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N n'eff pas furpris qu'un Journal 

de Médecine fait par un Médecin, 
critique & trouve inutile un ouvrage de 
la nature de celui-ci, & que Monfieur 
Vandermonde dans ?’ extrait qu'il er 
a donné, ait fait paroitre tout le zele 
dont il eferempli pour lintérét de fa prom 
feffion. Nous fentons auffi-bien que lui y 
que le Livre de Mr. Mackenzie weft pas 
utile aux Médecins ; mais pour cette rais 
fon même , nous ofons afjurer que ceux 
qui prennent quelque interét à La confer- 
vation de leur fanté., ne peuvent choifir 
. un meilleur guide que cet ouvrage. L’ Au- 
teur y donne d'abord Uhiftoire des progrès 
qu'on a fait dans cet Art utile, & rap= 
porte les préceptes des plus célebres Mé= 
decins de tous les temps. Il fait enfuite 
une efpece de recueil 7 ASE regles 
fur cette matiere. C’eff en lifant cette 
derniere partie qu'on apprend à éviter 
des fautes nuifibles à la fanté dans lef- 
quelles on tombe ordinairement pour n'é- 
ère pas inftruit. Il arrive communément 

Tome I, a 
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qu'on traite de maladies , des dérange® 
mens qui viennent uniquement de ce qu'on 
ne fuit pas une façon de vivre convena= 
blement ¢ fon tempérament , on cherche 
à s'en guérir en prenant un grand nome 
bre de remedes ; ces remedes affoibliffene 
la fanté , & on devient véritablement 
malade ; il n'y a donc rien de plus utile 
qu'un recueil des regles que l'expérience : 
a fournies dans tous les temps pour con= 
_ferver la fanté. Nous ne connoiffons pas 
d'ouvrage qui rempliffe mieux cet objet 
que celui de M. Mackenzie ; il conviene. 
à toutes fortes de'perfonnes & méritoir 
Te fuccès qu'il a eu en Angleterre & en 
France. Pour ce qui regarde l’Edition 
que nous préfentons au Public , il nous 
fuffit de dire que le Libraire n'a rien 
négligé de ce qui concerne Vexattitude 
€ La beauté de Vimpreffien. 
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LETTRE 
A MONSIEUR L.C. P. 


77 O101, Monfieur, dans notre lana 
‘ile cette HisroiREDE LAS ANTE, 
@ laquelle on a fait tant d'accueil dans 
la Grande Bretagne; & dont on vous 
a parlé fi fi avantageufement. La traduc= 
tion que j'ai l'honneur de vous en offrir 
troplittérale peut-être, mais auffi très- 
fidéle, vous conyginera quel ouvrage mé= 
rite bien les éloges. que vous en ayez en- 
2endu faire 3 & qu'ils n'ont rien ane 
bolique. | 

Il eft beau affurément de voir un  Me- 
decin , qui ne s'eft occupé toute fa vie qu 4 
guérir ou d foulager des malades , termi= 

her fa carriere en mettant fous les yeuce | 
de fes contemporains, tout ce qu'une im= 

menfe leéture & une longue expériences 

lui ont appris de meilleur pour affurer La 
fanté & pour rendre.en quelque forte fun 

perflues les reffources de l'art utile qué 

s'emploie a la rétablir, 

Ce qui acheve d'ailleurs de donner da 
prix d unlivre dont les vues font d’une 
uitlitéfi générgleje eft qu'il oe ayes 


vi, LETTREMAMPLICUE: 
“toute la clarté & toute la fimplicité poft 
“fibles. Vous trouverez , fi jene me trome 

pe, qua un ou deux Chapitres pres, il 

eff à La portée de tout le monde, & aufft 
facile à entendre , quintéreffant & cu= 

rieux. eh | 
On peut en un mot le recommander com= 
me un de ces ouvrage qui doivent avoir 
place dans tous les cabinets , parce qu’il 
Wy a perfonne qui ne puiffe le lire avee 
plaifir & en fuivre les direétions avec 
“fruit. 

J'efpere, Monfieur , que votre propre 
“expérience juftifiera ce jugement , & 
qu'au fein dune fanté bien affermie par 
Lobfervation des maximes de notre judi- 
‘cieux Auteur ,vos jours auffi long-temps 
prolongés que je le defire , ferviront de 
preuve parlante à la fageffede fes leçons 
déja fi conformes à vos principes. ~~ 

Mes fentimens vous font connus. J’of= 
fenferois également votre modeftie & yo- 
tre amitié, en étalant ici les raifons que 
j'ai d'être avec la plus haute eflime & ur 
attachement immortel. °° 
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LE à Votre trés-humble & tréss 
> obéiffant ferviteur *** . 
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Je e n’ai pas oublié ce que Nat 
Grandeur me fit l'honneur de me 
_ dire avec tant de bonté ; lorfque je 
Jui communiquai le deffein que j’a= 
vois pris de me retirer des affaires 5 
que dans toutes les périodes & dans 
toutes les fituations de la vie nous 
fommes obligés de faire du bien, & 
qu’apres s'être rendu habile par une, 
longue experience dansla pratique ,- 
RER doit finir par fé rendre 
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utile de quelqu’ autre maniere lorf- 
qu'il a quitté fa profeflion. 

Un langage fi bien afforti aux 
fentimens d'humanité qui vous 
animent , ne pouvoit en rien me 
furprendre. Premier dépofitaire du 
noble projet que vous aviez conçu ; 
d'élever à Worcefter la belle infir- 
merie, qui malgré tant d’obftacles 
Oppofés à fa fondation y fleutit de- 
puis plufieurs années, & qui jef- 
pere continuera - long-temps d'y 
profperer à la gloire de Dieu, au 
foulagement des malheureux , & 
à l'honneur immortel de, votre 
nom, je ne pouvois ignorer le ten- 
dre intérêt que vous prenez aux 
maux d'autrui, ni le zele généreux 
qui vous poufle à les foulager. 
Moins encore pouyois-je regarder . 
le confeil que votre Grandeur me 
donnoit , comme une fimple po- 
litefle, ou comme l'effet d'une pré 
vention obligeante « en ma faveur , 
puifque tout recemment vous aviez 
fait la même exhortation à un autre 
Médecin qui venoit d'abandonner la 
pratique. 

* Encourage donc par vos avis , & 
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INTRODUCTION. ix 
animé par votre exemple, je me 
fuis mis à réfléchir férieufément fur 
ce que je pourrois entreprendre , 
pour faire encore quelque bien avant 
de finir ma carriere. Mon âge ne me 
permet plus d'exercer , comme je 
Vai fait, la pénible profeflion de 
Médecin au dehors & dans les cam- 
pagnes. Dénué des forces néceffaires. 
pour me prêter à des courles fatigan- 
tes, afin d’allér oppofer mon art 
aux atteintes des diverfes maladies, 
j'ai penfé que jene faurois rien faire 
de mieux , que d’aider à les préve. 
nir autant que j'en fuis capable, 
en indiquant aux gens qui ont 
quelque empire fur leurs paflions, 
& qui veulent bien fe rendre aux 
conieils de la raifon, en leur indi- 
quant , dis-je, quelques regles qu'ils: 
doivent fe prefcrire, sils veulent 
conferver leur fanté, Car je fuis per- 
fuadé, que c’eft l'ignorance ou l’in- 
obfervation de ces regles, qui em 
péchent que des milliers de perfon- 
nes ne reculent les bornes de leur 
vie aufliloin qu’elles l’auroient pu , 
fielles avoient fu ménagerleurs for- 
ges & fe prévaloir de leur bonne 
tonftiturion. 
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Si je fuis affez heureux pour réuf: 
fr y J'aurai la douce fatisfaction d’a- 
voir été encore bon à quelque chofe 

avant de mourir. Si j'échoue, je me 
A du moins agréablement amu- 
é. 

Pour donner du poids & de l'au- 
torité aux regles que je me propofe 
de prefcrire , jai réfolu d'aller aux 
Sources, & de tracer l’hiftoire du 
bel art de conferver la fanté, depuis 
l'antiquité la plus 1 reculée jufqu’s à nos 
yours. Je fens néanmoins la difficulté 
de la tâche. Nous n’avons pour tout 
monument de l'antiquité fur ces ma- 
dicres que quelques morceaux fi 
courts, & en fi petit nombre , que 
ce n'eft qu'avec peine qu'on peut y 
trouver des faits quiaient un rapport 
bien marqué au defiein que j'ai cons 


Six chofes, de l’aveu de tout le 
monde, font effentiellement nécef- 
aires 2 a ‘la vie des humains. On leur 
a donné le bizarre nom de chofes 
NON-NATURELLES (2). Ceft la Nour- 


de et ER EURE 8 PIERRE EU 
(a) Il faut Pavouer , rien de plus choquant 
ue cette épithete de “chofes Non-naturelles » 
donnée aux alimens , à l'air, au lommeil , ) Kee 
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viture,l’ Air, le Mouvement & le Re- 
pos, le Sommeil & la Veille, le Ex- 


erémens évacués Ou retenus , les paf- 


c’eft-à-dire , aux chofes les plus néceflaires 
pour notre fubfiftance, C’eft un échantillon du 
jargon des écoles Péripathéticiennes. Il doit 
probablement fa naiflance à un paflage de Ga- 
lien , où ce fameux Médecin divife en trois claf- 
fes les chofes qui fe rapportent au corps humain 
celles-ci Naturelles, celles-la Non-aaturelles , 
& les autres Extra-naturelles. C’eft dans fon li- 
vre de l’ceil où il parle ainfi. (Claff. VIL. part. 
3-c.2.) ,, Qui fanitatem vult reftituere decen- 
oo ter , debet inveftigare feptem res NATURA- 
>» LES , que funt, elementa , complexiones , 
>, humores , membra , virtutes , fpiritus & 
5» operationes. Ft res NON-NATURALES que 
>> funt fex , aër, cibus, potus, inanitio & 
5 repletio , motus & quies, fomnus & vigilia , 

>> & accidentia animi. Et res EXTRA-NATU- 
5, RAM, que funt tres, Morbus , caufa mor- 
5, bi, € accidentia morborum comitantia. ‘6 
Voilà l’origine de cette dénomination bizarre 
des fix chofes Non-naturelles. On continue à 
s’en fervir, quoiqu'il faille toujours un com- 
mentaire pour l'entendre. Aufli les Médecins 
ne manquent-ils guere de demander excufe de 
ce qu’il sen fervent quand la néceflité les y 
oblige , témoin par exemple le célébre Hoff 
man , qui quandil parle des Alimens & de l’Air, 
comme de chofes Non-naturelles , ajoute que 
_ Igs Anciensles ont ainfi appellées , parce qu’el- 
Jes n’ehtrent point dans la compolition du corps, 


humain. Diflert, 11. Decad, 
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fions & affections de l'ame , & c’eft à 
en bien regler l’ufage que l’art decon- 
ferver la fanté confifte entiérement. 
Or de ces fix chofes, la Nourriture 
eft la feule dont il ait été fait men 
tion antérieurement à Pythagore, 
qui florifloit environ 530 ans avant 
Jefus-Chrift, ou felon d’autres avant 
Herodicus , qui étoit contemporain 
de Platon, à peu près 360 ans plurôt 
(b) & quijoignoit l'exercice à la neure 
riture., comme ce qu'il y a de plus 
effentiel à la confervation de la fane 
té. Tout ce que je pourrai faire par 
conféquent, & tout ce qu'on doit 
attendre de moi, ceft qu'à travers 
ces épaifles ténébres qui couvrent 
les premiers âges du monde, je raf- 
femble les rayons de luimiere que je 
pourrai appercevoir fur le feul & 
unique article des alimens propres à 
nourriture des hommes ; jufqu’à ce : 
que defcendant peu à peu aux périos 
des de la perfetion des Arts , une 
fcene plus vafte & plus lumineufe 
s'ouvre a mes recherches. 


(b) Vid. Helvici Theat. Hiftoric. pag. 62e 
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Le Phiigfophe de Samos, fit 
quelques légers progrès dans les cons 
noiffances néceffaires à la conferva- 
tion de la fanté. Iccus & Hérodicus 
allerentun peu plus loin; mais, come 
me le dit Galién ; il étoit refervé a 
Hippocrate , d'ouvrir d’une main 
de maitre , les voies à cette branche 
& à toutes les autres de la Médeci- 
ne, quoiqu’on ait de puis extréme- 
ment perfectionne cet art. (c) 
Peut-être , dira-t-on , que re- 
connoïflant comme je le fais en 
Hippocrate, le Pere dela mévecine, 
jaurois dû commencer à lui l’hiftoi- 
ré que j’en trace, & queceft peine 
perdue que de s’égarer en conje@ u- 
res tout au plus fpécieufes, fur ce 
qui sen rencontre par-Ci, par-là 
dans les temps obfcurs qui l'ont pré- 
cédé. Mais, Milord, foyez-en le 
juge. Seroit-il naturel de ne jetter 
pas même des regards de curiofité , 
fur plus de trente-cing fiécles qui fe 
1 (c) Omnem ad medicationem viam mihi ape= 
ruifle videtur Hippocrates , fed ita tamen ut 
* €a curam diligentiamque ad abfolutionem defi- 
deret. Galen. de Meth. Med. Lib. 9. ¢. 8 
T. Linacro Anglo Interp, | Ld 


xiv INTRODUCTION. 
font écoulés avant Hippocrate ;. 
fans daigner feulement s'informer ,. 
fi jufqu’a un homme qui n’a fleuri 
que 430 ans avant Jefus-Chrift (d) 
Von n'a pris aucune précaution pour 
conferver la fanté des habitans de 
la terre ? Je neconnois rien de plus 
intéreffant, que le fpeétacle des pro- 
grès & de la marche de Vefprit hu- 
main dans les fciences & dans les 
arts. Plus la fanté eft une chofe pré-. 
cieufe, plus l’on doit être furpris 
qu'elle ait été fi long-temps négli- 
gée. Ce n’eft pas.que de bonne heu- 
re les hommes n'aient eu de fré- 
uentes occafions , de changer & de 
perfectionner leur maniere de fe - 
nourrir; ou qu'avant Hippocrate 
ils n'aient fait aucune recherche des 
moyens les plus efficaces pour fe 
bien porter. On fe convaincra du 
contraire en lifant cet ouvrage : 
mais d'un côté, l’extrême difficulté 
d'acquérir des connoiffances un peu. 
confidérables la-deflus ; ne pouvoit 
que donner une lenteur extrême au 


(d) Prid.. Hift. des Juifs Part, I, Live 6 
fur l'année 431 avant J, C, 
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progrès des découvertes ; del’autre, 
le peu de moyens que les Grecs ont 
fu fe procurer pour nous tranfmet- 
tre leurs découvertes , n’a pu que 
nous priver du fruit de leurs expé- 
riences. On fait de Pline , que Phé- 
récides de Sciros enfeigna le premier 
aux Grecs à compofer des difcours 
enprofe, & que Cadmus de Milet 
fut leur premier Maitre dans l’art d’é- 
crire Vhiftoire. (e) Or ils florifloient 
Yun & l’autre feulement environ 
J13 ans plutôt qu’Hippocrate. Le 
moyen donc, qu'avant ce temps là 
On ait pu avoir quelque connoiffan- 
‘ce un peu exaéte des progrès que la 
Médecine avoit fait parmi leurs cons 
citoyens. (f) Cependant Hippocrate 
dont l'autorité eft fi décifive fur le 
fujet que je traite, ne nous a pas 
laiflé ignorer, qu'avant lui , la 
médecine avoit déja été portée à 
un haut degré de perfection. (g) Et 


(e) Pline H. N. Lib. VII. c. ÿ6. 

(f ) Voy. l'excellente défenfe de la Chrono- 
logie de Newton, par le Chevalier Jacques 
-Stevart , pag. 107. & 108. 

(g) At vero in Medicina jam-pridem omnia 
* fabfittunt , in eaque principium & via inveata 
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furement il n'étoit rien moins qu’é4 
transer à mon deffein ; d'aller à la 


découverte fur ce qui regarde plus 


particuliérement la branche de cet 
art, que je veux confiderer , pour fa- 
voir fi elle avoit eu quelque part à 
cet accroiflement de perfection, ou 
fi ilne s’étoit par étendu jufqu’a elle. 
Je reviens, Mylord, de cette ef- 
pece de digreflion. Si Hippocrate 
nous 4 donné d’excellens préceptes 
fur l'ufage des fix chofes néceflaires à 
La vie ,ileft connu , que ces préceptes 
font répandus dans fes œuvres fans 
aucune liaifon ; & l’on m'avoueraje 
penfe, que rien ne les rendroit d’une 
utilité plus univerfelle que de les ral 
fembler méthodiquement en un 
corps , ce que perfonne ; que je fas 
che , n’ajufqu’a préfent effayé. 
Dans le long intervalle de tempé$ 
qui s’eft écoulé, depuis Hippocrate 
jufqu’a Galien , ceft-a-dire , depuis 


eft per quam præclara multa/ongo temporis fpa- 
tioinventa funt, & reliquadeinceps invenien= 
tur , fi quis probe comparatus fuerit , ut ex ine 
ventorum cognitione ad ipforum inveitigatio-= 
mem feratur. De prifc. Medic. p. 8. lin. 444 
Verfionis Foefii, DT 
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le fameux Xerxes des Perfes , jufqu’a 
l'Empereur Antonin, je ne trouve 

ue deux Auteurs de réputation qui 
aient écrit fur la fanté ; l’un eft Celfe 
l’autre Plutarque. 

Après eux , Galien eft un de ceux 
qui , abftraétion faite de fes fubtilités 
péripathétiques , a manié avec le 
plus de clarté & de plénitude, le fu- 
jet intéreflant des mefures à prendre 
pour la confervation de Ja fanté, (4) 
~ Les Médecins Grecs qui font ve- 
nus après Galien , les Arabes, & 
tous ceux qui ontfleuri jufqu’a Sanc- 
torius n’ont fait que le copier. Je 
n'en excepte que quelques Auteurs 
finguliers par leur marotte, les uns 
pour une abftinence entiere de Ia 
chair des ‘animaux, les autres pour 
une diete auftere au poids & à la ba- 
lance ; ceux-ci pour leur panacée; 
geux là pour l'influence des aftres. 

Parmi ceux de nos modernes qui 
ont écrit avant l’époque dela décou- 
verte admirable de la circulation du 


(h\ Galeni Liber extat de tuenda Sanitate , 
quam omnibus aliis qui hodie fuperfunt præferi- 
mus. Conring. Introd. ¢. 23. Thef. 7. | 
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fang , il n’en eft point qui mérité 
mieux nos éloges que celui dont je 
viens de parler , Sanétorius. Au 
moyen dune application étonnante, 
& par une méthode à laquelle onn’a- 
voit guere penfé avant lui, il a non 
feulement confirmé les obfervations 
de fes plus habiles prédéceffeurs fur 
l’art daffermir la fanté, il les a éten- 
dues en y ajoutant de fon propre 
fonds des régles de la derniere im- 
portance. Et une preuve de l’excel- 
lence de fes principes, c'eft que des 
Médecins fages & induftrieux de 
plufieurs nations qui ont admis fon 
{yftéme , ont parfaitement bien réuf- 
fi, à approprier plufieurs de fes A- 
phorifmes aux climats de la terre les 

plus différens. FER 
Quant à nos derniers Écrivains, 
quoiqu’éclairés desnouvelles lumie- 
res que la connoiffance de la circu- 
lation du fang leur a procurées , ils 
ont avec ce fecours, plutôt éclair- 
ci & confirmé les leçons de leurs fa- 
vans, dévanciers , qu'ils n’ont fait 
des découvertes de quelque impor 
tance. Il en eft cependant qui n’ont 
pas laifl€ de fe produire avec un " 
| “ 
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de fupériorité des plus impofans , 
&‘ de donner des .préceptes qu'ils 
avoient puifé dansies Anciens, avec 
autant d’affurance*que s'ils en euf- 
fent étéréellement les Auteurs. Fo- 


fe nommer entr’autres , Frédéric’ 
Hoffman, Médecin célebre, & de 
beaucoup de mérite à divers égards. 


On a de lui une Differtation Latine 
qu'il a intitulée, les fept regles de La 
fanté. Je les mettrai ces fept régles 
fous les yeux de votre Grandeur au 


bas de la page. (i) Elle y verra que: 


_ (à) Septem leges Sanitatis. Hoffman Diff. 3. | 


Decad. 2. ais. Pigg | 
Lex I. Omne nimium, quia nature eft ini- 
micum ,* effuge. Hoffm: Omne nimium nature 

inimicum. Hippoc. Aph. 51. Sect.Il." © 
‘2%, Ne fubito muta’ afluéta , qüia confue- 


tudo eft alrera’ natura. Hoffm. -- A mulro tem! 


pore ‘confueta, etiamfi fuerint deteriora, in- 


Juetis minus turbare folént. Hippoc: Aph. fo.’ 


Set. IL. | 3 


3%. Animo hilari ac tranquillo efto ; quia ! 


hoc optimum ‘longe? vire & fanitatis præf- 
dium.  Hoff.'-~\\L gris diffunditur® per ‘univer- 
Jém corpus calor, atque plus foras ejus motus 


fertur, unde major fit merito pulfus. Gal. de 


Cauf. pulf. Lib 4. cap: 3. Verfion: Latin. 
4°. Aérem pufum & temperatum vehemen= 
tér ama, quia ad corporis & animi vigorem 


multum confert, Hoffm., Morralibus aér, tum’ 


Tome I, 


\ 
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de fept, cinq font d'Hippocraté;,: 
une: de: Galien,, :& que la feule 
dont: Hoffman foit l’Auteur, fe ré: 
düit à ce précepte: fi fingulier: dans: 
la: bouche d’un homme de fa pro- 
feflion-: Fuyez les: Médecins & les re= 
médes, fivous avez à cœur votre fanté. 

Affurément ,, ces: régles, de fanté: 
qu'Hoffman a prefcrites font excel- 

. lentes, & l’on peut. d’autant moins 

ie refufer à les. mettre: en pratique: 
avec une pléine confiance, qu’elles. 
ont l'approbation unanime des an< 


vitæ , tum morborum, caufa eft: morbi raroy 
aliunde nafcuntur :quam..ab aëre, cum is mor- 
bidis inquinamentis corpus: fubierit. Hip. de 
flat. pag. 296. édit, Fœiis | 
59. Quam.maxime felige alimenta. corpori 
noftro.congrua, & que facilius, folvuntur & 
corpus.tranfeunt. Hoff. -- Cibi ad fanitatem ope. 
cimi fynt, qui-parce ingefti, fami & fii fuffi- 
clunt & moderate per alvum fecedunt. Hip- 
poc. de affect; pag. 527. | 

.62. Menfuram femper quære ‘inter.alimenta ’ 
& motum corporis Hoff:-- Si inventa fuerit ci- 
borum menfura.& laborum.ad-unamquam-que 
naturam;, ita:ut exceffus neque fupra neque in< 
fra modum fiat, inventa.erit exatia hominibus : 
Santas, Hip. de diet. Lib. I. pag. 341. . 

7°. Fuge medicos .& medicamenta , fi vis 

effe falvus, Hoff, NH 
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ciens & des modernes. Je laifle feu- 
lement à confidérer , ‘fi:redevables 
à nos prédéceffeurs des lumieres que 
nous répandons fur le public, elles 
doivent nourririen nous des fenti- 
mens de fuffifance , ou nous in{pi- 
rer une modefte gratitude. 

Malgré toutes Les recherches que 
Le faites , foit à Londres, foit en 

ollande , par le moyen de mes 
amis, ainfi que par moi-même à 
Oxford dans nos immenfes Biblio- 
theques , je n’ai à produire aucun 
Auteur un peu célébre qui ait écrit 
à deffein fur l’art de conferver la 
fanté. Quant à ceux qui m'ont rien 
donné de nouveau là-deffus , ni par 
rapport aux chofes, ni par rapport 
à la méthode, il feroit aflez inutile 
de parler d'eux. Je ne laïflerai ce- 
pendant pas de faire «mention des 
premiers avec plaifir, s’il m'en tom- 
be quelqu'un entre les mains, & 
des feconds, fi je m'apperçois que 
je ne leur ai pas affez rendu jufti- 
ce. Ceux dont je. parle lé moins, 
ce font les Médecins qui n'ont écrit 
que des fyftêmes, La-plupart ‘n’ont 
fouché qu'en paflant: ARE fu 

| > 


xxii INTRODUCTION. 
perficiellement le fujet que je traite, 
Ma grande attention a été de dif- | 
tinguer & de choifir avec foin les 
préceptes qui peuvent être aétuelle- 
ment d’un ufage univerfel, fans me 
laiffer entraîner par l’exemplede tant 
d’ Auteurs anciens & modernes , qui 
ont grofli leurs ouvrages d'un mé- 
lange fatigant de digreflions inutiles 
& de. recherches onéreufes fur des 
pratiques dont on -eft revenu. Je 
n'ai rien négligé d’ailleurs , pour 
donner à ces préceptes l’arrange- 
ment le plus exact avec toute la 
clarté & toute la précifion dont 
jétois capable , m'attachant beau- 
coup plus a rendre fidellement l’ef- 
prit & le fens des Auteurs que je ci- 
te, qu’à traduire mot à mot leurs 
expreflions. Mais après tout , on 
comprendra, je m’en flatte, que les 
répétitions étoient inévitables dans 
l’expofition des principes d'une mul- 
titude de Savans qui ont traité le 
même fujet , & dont les derniers ve- 
nus, ont fi fouvent mélés à leur 
propre fentiment ceux des Ecrivains 
qui avant;eux avoient penfé de la 
même maniere. ‘uf 
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+ Quand, en fuivant l’ordre des 
temps, je fais mention d’un Méde- 
ein qui a prefcrit quelque régime 
particulier , je lui aflocie ordinaire- 
ment, ceux qui dans la fuite ont 
adopté fa méthode , lors même 
qu'ils ne font venus que des fiécles 
après lui. Ainfi par exemple, on 
trouvera que je joins au Philofophe 
Porphyre le Do&eur Cheyne, & le 
Chancelier Baconau Médecin Grec 
Aëuarius. | 

Une autre chofe enfin , dont il 
faut que j’avertiffe , c’eft que dans la 
feconde partie de cet ouvrage, j’al 
réunienun corps, mais fort abrégé; 
toutes les regles tant générales que 
particulieres , que j'ai jugées les plus 
eflentielles à la confervation de la 
fanté, dans les différentescirconftan- 
ces de la vie. I] m'a femblé que ce 
recueil feroit également agréable & 
commode à mes Lecteurs. 

- Que s'il venoit à l’efprit de quel- 
qu'un ,.de demander à quel titre, je 
prends Ja liberté d’adreffer à votre 
Grandeur un Traité de Médecine ? 
Je n’anrois pas de peine a le fatisfai- 
re. Le foin de la fanté eft une des 
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branches:les plusimportantes de cèt- 
tefage prévoyance , que vous ne cef- 
fez de recommander, avec un zéle 
digne de Vous. D'ailleurs, les dif- 
cuflions qui font la matiere de cet 
écrit n’appartiennent pas moins à la 
Philofophie qu'à la Médecine. Un 
Dialogue des plus élégans entre les 
écrits de Plutarque roule unique- 
ment fur ce fujet. Porphyre , Cor- 
naro, le Ghancelier Bacon, Adiffon, 
(k) en ont fait à divers égards, ou 
l'objet de:leurs ‘recherches, ou la 
matiere de leurs leçons : & combien 
d’autres des nos Philofophes de tout 
rang ne les ont-pas imités ? Le Cler- 
gé lui-même, s'eft plus d'une fois 
diftingué dans cette carriere. Entre 
les Auteurs qui ont exercé leur plu- 
me fur les intérêts de la fanté, on 
compte un Pape, (1) & un Cardinal; 
 (m) & peut-être n'y a-t-il guere de 
meilleur ouvrage fur les fruits heu- 
reux de la tempérance , que l'Hy- 
giaflicon du Jéfuite Leflius. Après 


(k) Voyez: le Speétateur N°. 115 & 295. 

(D Petrus Hifpanus, depuis Pape fous le 
nom de Jean XXI. 

(m) Vitalis de Furno, 


~ 
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tout, où eft l'homme qui puiffe re= 
garder d’un œil d'indifférence le foin 
dun bien aufli précieux que la fanté, 
dun bien fans lequel tous les autres 
feroient infipides , & qui feul nous 
met en état de remplir convenable- 
ment nos devoirs ? Quand le corps 
fouffre , difoit Démocrite , lefprit 
ne fe fent aucun goût pour les exer- 
cices de la vertu ; mais La fanté l’étend 
& Le fortifie. (n) Et puifqu’au contrai- 
reles travaux del’efprit deviennent fi 
aifément funeftes à la fanté, qui 
pourroit en faifant cette réflexion , 

demander encore pour qui j'écris ? 
J'écris, Mylord, & principalement 
pour les gens qui reflemblent à vo- 
tre Grandeur. J’écris pour ces hom- 
mes précieux au genre humain & que 
tout oblige en confcience a fe con- 
ferver foigneufement, afin de cone 
facrer leurs forces au bien public, 
en même-temps qu’ils exhortent les 
autres , a fentir tout le prix dune 
bénédiétion auffi ineftimable que 
Veft la fanté. 


mn 


(7) Epift. ad Hippocrat, 
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ET DE L'ART DE LA CONSERVER, 


PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE, PREMIER: 
De la nourriture de Uhomme avant [a 
chite. Moy fe eft le meilleur Hifforien 
que nous ayons de l'antiquité la plus 
reculées Deflination probable de l’ar- 
bre de vie. Premiers progrès pour affi« 
rer La fantédes humains par le travail 

: néceffaire pour la culture deta terre. 
Pourquoi on y à annoncé dans quelques 
Pays. Preuve de l'excellence des ali- 
.mens qui fervoient à la nourriture des 
premiers hommes ; tirée Be ba longueur 
de leur vie. | 


Qi ERSONNE n'ignore que Dieu: 
b P $ a formé l’homme de maniere 
paca qu'il ne peut vivre fans pren: 


. dre de nourriture; & tous les anciens 


Tom. I, 
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Auteurs qui ont eu occafion de traie 
ter ce fujet font tombés d'accord, 
que les femences , les herbes les 
fruits, téls que la nature les produit, 
& qu'ils fe prefentent~ fous la 
main,,ont été les alimens des pre- 
miers habitans de la terre , quelle 
que fut leur profeflion. (a) 
Cependant dés qu’on examine les 
qualités deices alimens , on trouve, 
que, tres-convenables aux animaux, 
& parfairement appropriés a leur ore 
ganes, ils ne fauroient être aufliavan- 
tageux à l'homme dont l’organifa- 
tion eft. plus-délicate. Les fruits les 
plus délicieux font. froids. &. peu 
nourriffans ; 3 les femences.,.fion ne 
les prépare.pas, font flatueufes x 
fe digérent avec peine; les herbesfont 
encore plus dures & ont encore plus 


* (a) Dieu leur dit au rapport de Moyfe, Je 
3, Vous ai donné toutes les herbes qui portent 
5 leur graine fur la terre, & tous les arbres 
Oe qui renferment en eux-mémes leurfemence , 
>> Chacun felon fon efpece, afin qu’ils vous fer= 
gy vent de nourriture. « Gen. [: 29. Hippocrate 
croit qu’au commencement les hommes fe nour= 
rirent des mêmes alimens que les-bétes. Lib. de 
Pot Medic, Von fait ce Vérs de Lucrece. 
EEE vieam tractabant , more feraruih. 
Lib, V.¥» 930. 
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de crudité : il n’y a 14 deffus nulle 
-diverfité d'opinions. Les: Médecins 
de tous les âges & de tous les Pays, 
Jes Giecs, (b) les Arabes, (¢) les 
Germains (d)-en ont jugé de la mê- 
me maniere; mais On peut dire que 
Vappareil des inftruménsnéceffaires 
pour préparer les alimens , de mê- 
me que ce genre d’occupation:;:ne 
convenoit guere à l’état heureux de 
nos premiers parens dans le Paradis 
terreftre. MAC 

Si lon vouloit conclüfé de 1à 
qu’originairement l'homme.fe vit 
plus mal partagé que les: bêtes des 
champs, onferoitune injure à l’Etre 
fuprême qui a créé l'Univers, dont 
la fagéffe & la bonté infinies font 
fouverainement-parfaites, quoique 
nous ne compfenions pas toujours 
les fins qu'elles fe propofent ; ni les 
raifons qui Les font agit. Difons donc 
plutot, que la main divine qui, ayoit 
enrichi l'homme de tant de facultés 
fupérieures à celles desbrutes; lavoir 

: (b) Hippocrate , Galien, ©"! 
 (c) Avicenne. CAPR AM: 

D Meer MucreHe DER IELag OOM e? Mes LOnE DRE 

She SURI CS OLA TLEO De: AT] PEGE! 
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à HISTOIRE DE LA SANTÉ, 
aufii diftingué fans doute par de plug 
brillantes faveurs, & que füremenr, 
du côté même de la vie animale, elle 
lui avoit prodigué plus libéralement 
qu'a elles , des plaifirs dont il auroit 
toujours joui, fi toujours il eut per- 
févéré dans innocence , qui faifoit 
fon bonheur & fa gloire au fortir des 
mains de fon Créateur. 

Moÿfe eft le feul Hiftorien (e) qui 
Ke) Privés de la connoiflance du feul vrai 
Dieu; les Payens repréfentoient l'homme à fon 
origine dans un état déplorable. Ils en parloient 
. enavengles, Couvrant leur ignorance fous des 
mots vuides de fens, ils le faifoient pafler pour 
la production du hafard , des deftins & de la na- 
ture. A les éntendré, il n’eut d’autres reffources 
que celles qu'il trouva en lui-même ; reflour- 
ces déplorables ; puifque , de leur aveu , il lui 
fallut des fiéclés pour inventer les arts les plus 
néceffaires , le labouragé & la vie paftorales 
Eyfebe nous a tranfmis un fragment de Sancho- 
niaton, ow il eft dit que ,, les premiers hommes 
3, voyant les plantes fortir de la terre, les pri- 
“4, rent pour des Divinités, leur rendirent des 
3, hommages, & adorerent ainfi ce qu’ils man- 
5, geoient << Prap. Evang. Lib. I. cap. 10. Dio= 
dore de Sicile trace le plus lugubre tableau des 
premiers habitans de la terre. ,, Ilen périt, 
>, dit-il, untrés grand nombre, faute d’avoir 
, les connoiflances néceflaires pour fenourrir , 


a» Shabilles, & fe conftruire des maifons qui 
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nous inftruife de ces attentions fi di< 
gnes de l'Etre fuprême , & fij'ofe le 
dire , ce n’eft pas la moindre preuve 
de la vérité de l’Hiftoire du Penta- 
tenque, & de la préférence qu’elle 
mérite. ioe t 

Il repréfente Adam avant fa chi- 


», les miffent à l’abri des rigueurs de l'hyver. < 
Bibl. Hifi. pag. 11. edit. Weffeling. Pline enfin, 
dans l'endroit même où il repréfente l’homme 
comme le Roi de la terre, le peint affailli d’un 
déluge de maux , & remarque triftement, qu’il 
eft difficile de décider, ,, fi la nature l’a traité en 
>» mere tendre, ou fi elle n’en a pas été plutôt 
» la cruelle marâtre. ‘© Hifi. Nar. Lib. VIF. 
prem. La vérité , eft qu’à ne confidérer Moyfe , 
que comme un écrivain ordinaire, il eut plus 
de facilité qu'aucun Auteur du Paganifme, 
pour parvenir à des connoiflances certaines fur 
l'état du genre humain dans fon enfance. ,, On 
>) ne compte que deux têtes, dit le P. Ber- 
» ruyer , entre Adam le premier des hommes 3 
>» & Abraham appellé de Dieu a fonder un peu- 
3» ple nouveau ; favoir , Methufalem , mort 
9, l'année même du déluge , & Sem, mortvingt- 
>> cing ans feulement avant Abraham. En forte 
que, Abraham a du apprendre l'hiftoire du 
>> monde avant & après le déluge , de Sem avec 
>> qui ila vécu cent cinquante ans, Sem de Me- 
>> thufalem avec qui il a vécu quatre-vingt dix- 
huit ans, & Methufalem Adam lui-même , 
» avec lequel il a vécu deux cens quarante- 


troisans. «¢ Hifl. du Peuple de Dieu. Liv. t,. 
| À ij. 
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te, nourri, des mêmes alimens que 
les autres Ecrivans aflignent au pre- 
mier homme, (f) mais en même. 
temps il nous apprend, qu’au mis 
lieu du Jardin ou Adam fut placé, 
s'élevoit l'arbre de vie, (g) dontil 
eut la permiflion de manger, (h) 
jufqu’a ce que fe rendant indigne 
d'être immortel , il fut chaffé du Pa: 
radis. Et il en fut chaflé, dit-il , de 
3 peur qu'il ne portat fa main fur 
3, l'arbre de vie, qu’il ne mangeat de 
>, fon fruit , & qu’ainfi il ne vécut 
éternellement. » (i ) 

On comprend aifément qu’un ar 
bre dont le fruit devoit rendre im- 
mortel , ne pouvoit qu'aflurer la 
fanté ; afin d'opérer cet effet , il de- 
voit donc prévenir & écarter , tout 
¢e qui, dans l’ufage des alimens or- 
dinaires , auroit pu nuire à cette fin. 
Et qui pourroit fe perfuader qu’A- 
dam & Eve , maitres de manger a 
leur gré du fruit de cet arbre , ne 
fe foient jamais prévalus d'un privi- 


(f) Gen. I. 20. 


(¢) Gen. Il. 9. 
Ch) Gen. Il. 16. 
(i) Gen, III. 22, 
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lege fi précieux ? Quand là pruden- 
ce ou la curiofité ne les auroient 
pas pouffés à s'en prévaloir , eft-ce 
que les fuites naturelles de l’ufage 
des autres alimens ne les auroient 
pas engagés a en faire l’effai ? D’ail- 
leurs, qu'on examine leméchanifme 
& la ftru€@ture du corps humain , on 
verra bientôt , qu'originairement 
l'homme fut créé mortel , & qu’ain- 
fi, il n’étoit pas poflible (k) de le 
faire vivre toujours fur la terre , à 
moins que l'infinie fageffe ne lui 
préparat un arbre de vie , ou quel- 
qu'autre panacée , qui prévint en lui 
miraculeufement les maladies , la 
vieillefle & la mort. 

Avoir fans cefle fous la main un 


(k),, Corpus bene fanum per adtiones à 
»> Vita fana infeparabiles fenfim ita mutatur , ut 
» tandem mors fenilis accidat inévitabilis. ,, 
Boerhave Inft. Med. $ 1053. Ceft'dela forte 
qu’en parlent nos plus judicieux Théologiens: : 
>» Adam , dit le célebre Clarck-,-ne fut pas, 
5» comme quelques uns fe le perfuadent; fans au- 
>> cune raifon véritablement puifée dans l'Ecri« 
» ture , il ne fur pas créé actuellement immor< 
5) tel, mais par l’ufage de l’arbre de vie, quels 
»> que idée qu'on attache à ces termes , il fe fe: 
»» toit garanti de la mort. »» Serm. 14.04 

1V 
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remede efficace , non feulement 
pour prévenir les mauvais effets qui 
réfultent naturellement de l'ufage 
des alimens ordinaires , mais encore 
pour renouveller , fur le champ , des 
forces & une vigueur qui, par la con- 
formation méme de notre corps , 
s’ufent journellement & dépériflent 
peu à peu ; avoir , dis-je, un pareil 
remede comme nos premiers parens 
c'étoit être très-afluré de vivre tou- 
jours ; le perdre , c'étoit être con- 
damné à mourir , ou en d’autres 
termes , être rendu au cours de la 
nature , que la puiffance divine 
avoit miraculeufement fufpendu. 
Quand on fait le terrible effet des 
bayes & des fruits de certains arbres 
ui font mourir fur le champ les 
animaux 5 (17) il eft aifé de croire 
qu'il peut y avoir eu un arbre, dont 
le fruit doué de vertus contraires à 
ces qualités mortelles , réparoit fur 


(1) L'eau avec laquelle on a diftillé des 
feuilles de laurier cerife , ou des pepins de ce- 
rifes noires; ou feulement des amandes ameres 
donnée à un chien , le tue dans un moment, 
>, Quam multa fieri non poffe ; priufquam “ee 
s facta + judicantur. »> Plia. i ib. 7. Cap. £ 
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de champ les forces , & rendoit à la 
fanté toute fa vigueur. La maniere — 
dont St. Jean décrit l'arbre de vie 
dans l’Apocalypfe , fuppofe mani- 
 feftement , qu’il avoit la vertu que 
nous lui attribuons , & que cétoit 
fa deftination primitive: ,, Au mi- 
» lieu de la place de cette Ville, & 
5, des deux côtés du fleuve , étoit , 
dit-il, l’arbre de vie, qui porte dou- 
5, Ze fruits, & donne fon fruit cha- 
,, que mois , & les feuilles de cet 
3, arbre font pour guérir les Na- 
sons. fm} 

Ii eft vrai que de très-habiles gens 
penfent ‘que les alimens préparés 
pour Adam dans l’état dinnocence , 
étoient , non feulement , délicieux ; 
mais encore parfaitement affortis à 
la conformation de fes organes. 
Cette opinion ils l’appuyent fur ce 
que dit Moyfe , ,, FÉternel avoit 
fait fortir de la terre toutes fortes 
d'arbres beaux à la vue, & dont 
5, les fruits étoient bons à man- 
5 er.  (n) Mais cela même ne dé- 
(72 ) Apoc. XXII. 2. 
fn) Gen, IL, 9, 


"4 
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truit point les fuppofitions que je 
viens de faire. [ly avoit, fans doute, 
des fruits de différentes fortes dans le 
Paradis terreftre , & tous bons à 
manger, pourvu qu'on le fit a pros 
pos. Je fuis aufli éloigné que qui 
que ce foit de vouloir diminuer en 
rien l’idée du bonheur , dont jouif- 
foit Adam dans cet heureux féjour; 
mais je ne concois pas pourquoi la 
vertu miraculeufe de l’arbre de vie, 
& la permiflion d'en aflocier les 
fruits. à ceux dont les qualités pou- 
voient être quelquefois nuifibles., 
ne démontroient pas aufli claire- 
ment la bonté libérale du Créateur, 
& ne donneroient pas une auffi hau- 
te idée de la félicité de notre premier 
Pere, que de fe le repréfenter au mi- 
lieu d’une abondance infinie de tou- 
tes fortes d’alimens en eux-mêmes 
excellens & délicieux. La liberté de 
venir à toute heure jouir des fruits 
de cet arbre furnaturel , étoit peut- : 
être le meilleur moyen pour faire 
fentir à l’homme, à toute heure , 
l’abfolue dépendance oùilétoit dela 
main créatrice. Enfin , je ne vois pas 
que la malédiétion prononcée con- 
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tre la terre depuis le péché, ait du 
porter aucun changement eflentiel 
dans la nature & dans la qualité de 
fes produtions. Peut-être feulement 
eft-elle devenue moins fertile, & a 
exigé plus de culture, car il falloit 
déja de la culture & des foins dans 
cet heureux Jardin d'Eden; c'eft Moy 
fe qui le dit (0) c’eft lui qui nous ap- 
prend que Dieu y mit Adam, pour le 
cultiver. Toute la différence que j ap- 
percois dans fon travail depuis fa chu- 
te, Ceft qu'avant ce temps il lui fer- 
voit d’amufement, & qu'il fit apres 
partie de fa punition. 

Mais c’eft affez de conjeftures fur 
la maniere dont l’homme fe nourrif- 
foit avant fon malheur. Mon plan 
m'obligeoit d’en parler, afin de pren- 
dre dans fa fource lhiftoire des 
moyens employés à notre nourritu- 
re & à notre confervation. J’ai eu 
Moyfe pour guide, il eft tres-concis 
fur la matiere ; je dois l'être pareille- 
ment. 

Apres que l’homme ingrat aux 
bontés de fon Créateur, fe fut revol- 
té contre lui,il ne pouvoit être mieux 


(0) Gen. IL. 15. 
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puni que par la privation des biens 
& des plaifirs dont il avoit fi indig- 
nement abufé, (p) & par l’obliga- 
tion de fe procurer, par un travail af- 
fidu,les chofes néceffaires à fa fubfif- 
tance; de devoir fa nourriture à fon . 
+ Ca re , 
induftrie , & d’acquérir par l’expé- 
rience la fagacité requife pour y reuf- 
fir. I] fallut auffi, & je ne doute pas 
que cela n'ait été, qu'il recut du ciel 
des inftructions fpéciales, fur diver- 
fes chofes qui paffoient fes connoif- 
fances naturelles, & qui alloient lui 
être néceffaires pour fubfifter. (q} 
On s’apperçoit par l’hiftoire de Cain 
& d’ Abel, que la Providence n’avoit 
point ceffé depuis le péché d'inter- 
venir immédiatement pour l'intérêt 


(p ) Punir eft fouvent l'unique moyen pour 
yamener au devoir les méchans qui s’obitinent 
dans la défobéiffance , & pour empêcher les gens 
de bien de fe laiffer entraîner à leur exemple per- 
nicieux. Telles font les vues que fe propofe l’Etre 
infiniment bon, quandil vient à châtier ; fuppo- 
fer en lui de l’emportement oudela vengeance, 
ce feroit lui prêter nos vices. 

(q ) De grands Hommes parmi les Payens ont 
cru, qu’il falloit néceffairement que la Divinité 
intervint pour l'invention des arts. Je n’allégue- 
rai pour le prouver , que le témoignage de Pli-. 
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des hommes; mais il eft plus que 
yraifemblable, qu'à parler en géné- 
ral, l'homme fut réduit à faire, par 
raifon, ce que les animaux faifoient 

ar inftintt. 

Guidé donc par fes propres ré- 
flexions , conduit par le bon fens , 
Adam recueillit en peu d’annés le 
fruit de fon induftrie ; il vécut des 
productions de fes troupeaux & dé 
feschamps; au moins trouvons-nons 
fes deux fils attachés, l’un à l’agri- 
culture , l’autre à la vie paftorale, 
5, Abel étoit berger & Cain labou- 
reur.(r) 

Obfervons donc, avant d’aller plus 
loin, que c’eft du befoin que vinrent 
les premiers élémens de Part de cons 
ferver la fanté. Adam, en effet, fut 
obligé après la perte de l'arbre de 
vie, qui étoit fon remede univerfel, 


ne , il eft bien remarquable & bien digne d’être 
connu. ,, Quod fi quis , dit-il , illa fortè ab ho= 
y» mine excogitari potuifle credit, ingratè Deo- 
ÿ, Tum munera intelligit --- Quod certè cafu re- 
;; pertum fitquis dubitet ? -- Hic ergo cafus, 
2, hic eft ille qui plurima in vita inyenit Deus ‘ 
Hift. Nat. Lib. XXV,çap.2,2 ‘ 
(r) Gen. IV. 2, 
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d'apprendre l’art dès lors indifpert= 
fable de cuitiver la terre, afin qu’el- 
le lui donnat des fruits pl us propres 
à le nourrir, quelle n’auroit fait, fi 
elle les eut produits d’elle- -méme, 
fans préparation & fans culture. 

On objeciea cela, qu ‘immediate- 
ment. après la chute d Adam, Dieu- 
lui fit certe déclaration: ,, Tu man- 
geras le pain à la fueur de ton vifa- 
ge. (s.). Mais la réponfe eft aifée. 
Le mor de pain, dans ces paroles ,ne 
fignifie pas felon la rigueur de la let- 
tre, du pain par oppolition 2 a toutau- 
tre aliment non préparé; car, dans 
ce qui: précéde immédiatement 4 
Dieu difoit à notre premier Pere, 
tu mangeras l'herbe des champs. Ainfi , 
ce mor défi, gne, en général, toutali- 

ment | propre à la nourriture de 
l'homme, eft la fignification qu’il a 
dans l'OraifonDominicale & en plu- 
fiéurs autres endroits de PÉERARE 
G 
Il eft aifé qd expliquer comment 


me —a me + 


(s) Gen, til. 19. 

(ty Voy. Gen. XXVIII. 20. XXXIX: 6. 
XLII. 32. M 11220. REN XII, 19. XXXI 
27. Lam, de Jer, V, 9, 


€ 


mo 
si 
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dans la fuite des temps, quelques 
Nations perdirent entiérement la 
connoiflance de l’agriculture , & 
menerent pendant plufieurs fiécles 
une vie fauvage, vivant grofliére- 


ment des fruits de la terre qu'ils ne 


 cuültivoient point. Je croirois que 


l'agriculture fut exercée de tout 
temps, dans les régions champètres 
& fertiles de la Syrie & de l'Egypte; 
mais que les hommes qui pafierent 
les premiers dans la Grece, foit pour 
fe dérober à l’oppreflion, foit pour 
prévenir des peines quils avoient 
méritées , fe trouvant 1a dépourvus 
tout dun coup, de tous les moyens 
néceflaires à l'exercice de cet’ art, 
furent obligés de vivre des produc- 
tions des forêts & des campagnes ; 
que leur poftérité oublia enfuite juf- 
qu'à l’exiftence de l’art dont nous 
parlons, & conféquemment simagi- 
na dans fon ignorance , & perfuada 
à tous ceux, qui, comme eux, ne 
connoifient pas l’Hiftoire des Juifs, 
que les premieres générations de la 


race humaine avoient mené par tou- 


te la terre un genre de vie aufli grof- 
fier que celui de leurs Ancétres ig- 
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norans. C’eft des Grecs que nous téà 
‘nons l'Hifloire de toutes les Na- 
tions; & il n’eft pas étonnant qu’a~ 
vant la publication des Ecrits de 
Moyfe, ils aient répandu leurs pro= 
pres préjugés dans tout l'univers: (v): 
C’eft avec ces préjugés que le 
grand Hippocrate difoit, ;, qu’au 
» Commencement du monde, l’homs 
,,me fe nourrifloit des mêmes ali- 
95 mens que les brutes ; que de l’u- 
» fage de ces alimens grofliers & 
55 indigeftes, naquirent quantité dé 
55 maux, & que ce fut pour les pré= 
>> Venir ou pour y remédier, que les. 
 Rommes s’attacherent peu à peur, 
à découvrir & à fuivre une manie# 
»re de vivre nouvelle & mieux a+ 
3 dapteé à leur conftitution “ (x} 
l'Obfervation d'Hippocrate étoit 
jufte,;par rapport au pays où il vivoits 
mais fürement, cé Dis de la Méde- 


(y) Les Livres de Moyfe n’ont été traduits en. 

_ Grec, & publiés que du temps de Proloméeso- 
ter Roi d'Egypte, trois cens ans ou environ 
avant Jefus-Chrift. Voy. Prideaux, Hift. des 
Juifs, Tom. Il. Liv. IX. pag. 341. Edit. d’Amfs 
terd. in-12. 1728. ci 
(x) DéPrifc, Medic. pag. 9. Edit. Frefii. 

| CINE 
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éine, aimant la vérité comme il le 
‘faifoit, n’auroit jamais enfeigné, que 
toutlegenrehumainavoitvécu,dans- :. 
tine ignorance commune , des ali- 
mens les plus convenables pour fà . 
confervation, sil avoit eu le bon=— 
heur de connoître les livres du Legif- 
lateur des Hébreux. 

Il eft étonnant, que ceux d’entre 
les Écrivains Grecs & Latins, qui 
ontfu que les premiers habitans dela 
terre vivoiént plufieurs fiécles , aient 
pu fe perfuader , que les hommes 
d'alors fe nourriffoient à la maniere 
des bêtés, & mangeoient les fruits 
grofliers d’une terre fans culture. Dé 
Vaveu d’Hippocrate, & felon toutes 
les lumierés du fens commun, cette 
maniere de vivre eut abregé léurs 
jours, loin de les prolonger commé 
on le prétend. na 

Iln'y a point dé doute, quecette 
. tradition fur la longue durée dela vie 
des premiers hommes, n'ait été A 
ep pres générale chez, toutes. les 

ations. de l'antiquité, Jofeph qui 
avoit vu en entier tant d'ouvrages | 
dont il nous refte à peine quelques 
fragmens , eft un bon garant de ce 

Tom. Le de | B 
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-que j'avance. Il nous apprend, que 
tous les anciens Écrivainstant Grecs 
que Barbares, étoient perfuadés du 
fait; il ajoute , (y) que Manéthon 
3, & Bérofe, dont le premier écri- 
« vit l'Hiftoire d'Egypte, le fecond 
5, celle des Chaldéens, enfuite Hef- 
5» ticus & Jérome d'Égypte, qui 
» ont écrit les Antiquités des Phoee 
» nitiens, conviennent de la longue 
+» Vie des hommes dans ces temps 
», réculés. Héfiode, dit-il encore, 
» Hécatée, Hellanique, Accufilaus, | 
> Ephore & Nicolas de Damas ate 
95 teftent que les Anciens ont vécu 
5) jufqu’à mille ans. ,, 

Lucrece ( pour citer aufli du moins 
un Auteur Latin fur cette matiere) 
convient expreflément de longue 
vie des premiers habitans de la terre 
& dit dans fon ftyle qu'ils étoient 
durs, parce qu'une terre dure, c’eft- 
a-dire non cultivée, les avoit pros 
duit. (7) 


C7) Antiq. Jud. Lib. I. cap. 3. 
(z)----- tellus quod dura creaffet. 
Nec facile ex æftu , nec frigore quod caperetur. 
Nec novitate cibi nec labi corporis. ulla. 
Multaque per celum folis volventia luftra 
Volgivago vitam tractabant more ferarum. 
Lucret. Lib, Ve Ÿ. 924. Kee jus 
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"La raifon la plus naturelle de cet- 
te longue vie, celle qui fe préfente 
d'abord à lefprit , c’eft , que les pre- 
miers hommes fe nourriffent d’ali- 
mens plus falubres que'les nôtres. 
Et effeftivement , le pain, le lait, 
& les fruits de la terre préparés de la 
maniere la plus fimple , compo- 
foient , avec de l’eau pure pour boif- 
fon, tous les repas de la famille d’A-~ 
dam. Or , on ne peut s'empêcher de 
convenir, que cette maniere de fe 
nourrir ne foit la plus faine de tou- 
tes, dès qu’on s’y eft accoutumé dès 
Yenfance. L'expérience conftante de 
tous les âges a démontré, qu’il n’en 
eft point de plus propre à prolonger 
Ja vie. (aa ) Il n'y a aucun lieu de 
douter, que lespremiers defcendans 
d'Adam ne s'accommodaffent fort 
bien de cette diete avant leur tranf- 


- (aa) La chofe eft démontrée par l’Hiftoire 
des premiers Hermites, qui fimplement nourris 
de pain & d’eau , avec un peu de fruit & de 
falade fans apprêt, vécurent au delà des bor- 
nes ordinaires. Gemelli parlant du fameux Au- 
reng-Zeh; aflure , que, depuis qu’il eut ufur- 
pé la couronne , il ne gotta ni chair , ni poif- 
fon , ni liqueurs fortes , & que moyennant ce 
regime il parvintprefque à Page B cent ans, 

1} 
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migration dans les pays maritimes, 
Peut-être fut-ceaurant à la fimplicité 
de leur régime, qu’à la force de leur 
tempérament & à la conftitution des 
faifons , qu'ils durent le privilége 
extraordinaire d’une fi longue vie. 
Quelques Savans prétendent qu’a- 
vant le déluge, l’ufage de la chair & 
des liqueurs fermentées n’étoit nul 
fement inconnu aux habitans de la 
terre. C’eft une affaire à examiner, 
nous y reviendrons en temps & 
lieu. ete ) 


‘CHAPITRE IL 


Nourriture des premiers habitans de la 
Grece, Les Arcadiens célebres entre 
les bergers. L'âge d'or, & ce qui en 

… faifoit le bonheur. Les progrès de l’a- 
griculture pärmi les Grecs, fource de 
l'amélioration de leur diete. Utilité 
‘des arts. Le pain & le lait nourriture 
générale, & d'une falubrité éprouvée 
en Europe comme en Afie: 

NA TOUS venons de voir qu’enper« 

dant foninnocence, Adam pers 
dit le privilege demanger du fruit de 
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… d'arbre de vies mais qu'il continua | 
J'ufage des alimens: ordinaires com- 
“me auparavant, felon la permiffion 
que Dieu lui en avoit donnée, ,, tu 
mangeras l'herbe des champs. (a) §* 
Heureufement fa propre induftrie 
fous la -direétion de la Providens 
ce, pourvut fufhfamment à fes be- 
foins , en le pouffant à s'appliquer à 
l’agriculture lui & fa famille. 

Il n'en fut pas de même des pre- 
miers habitans de ‘la Grece. Sortis 
des fertiles contrées de l’Afie pour 
venir s'établir dans Ces nouvelles rée 
gions, & s'y trouvant dépourvus de 
tous les inftrumens & de tous les 
fecours néceflaires à l'agriculture, 
ils furent obligés d'y vivre à la ma- 
niere des brutes, de ce que fa terre 
produifoit d’elle-méme dens les cam- 

“pagnes & dans les foréts. C’eft de 
leurs propres Hiftoriens que nouste- . 
nons le fair, & ce qu’il eft bon de re- 
marquer, c’eft que quand ils en par- 
‘Tent, on voit. qu'ils regardent tou- 

jours leurs Ancetres, comme la pre- 


Sy 


(4) Genef 111. 18. ay 
a B iij 
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-. @iere génération des hommes. Dio- 


- dore de Sicile (b} dit 5, que leshom- 


>» mes menoient d'abord une vie fau- 


» vage, & qu'ils alloient chacun de 
3) leur côté manger fans apprét dans 
> les. champs. les fruits & les herbes 
9 quiy, naiffent fans culture. «* lien 
affure, (c) 5, que la nourriture des 
9: premiers homnies varioit comme 
3 les productions de la-natüre dans 
5 les différens climats s queles Ar- 
4, cadiens:vivoient de glands, les Ars 
99 Ztens de poires, les Athéniens de 
ay figues. 6, &c.. Plutarque attefte 
95 que les. premiers Argiens établis 


93 par Inachus , couroient les forêts 


9s pour y chercher dés poires fauva- 
96 Bes; afin des’en noutrir 3 {d )& 
Pline entre les Auteurs Latins , gé- 
mit de la vie fauvage qu’étoient obli- 


(Bb) Bibl. Hift. Lib. 1. Sect. 8. 

°c) Var. Hift. Lib. HI. C. 39. dr 
(ad) Le même Autéur nous «apprend dans la 
vie d’Artaxerxes Longuemain , bien tard après 
le temps dont nous parlons , que ce Prince in- 
confidéré envoya une grande Armée contre les 
Cadufiens , peuple robufté & guerrier , dont le 
pays inculte, ne produifoit ni bled ni bons 
fruits , de forte que les habitans n’y vivoient 
que de poires.& de pommes fanvages. 
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gés de mener les premiers hommes, 
» réduits , dit-il, à fe nourrir de 
> glands. *¢ 

Galien paroit avoir regardé toutes 
ces rélations comme indubitables , 
car il affure (e¢) ,, que les glands font 
>> une auffi bonne nourriture que 
»» plufieurs fortes de grains ; que dans 
>> [es anciens temps on ne vivoit pas 
» d'autres chofes , & que les Arca- 
», diens n’eurent pas d’autre aliment 
» que celui-là , long - temps même 
»» après qu’on eut vu le refte des Grecs 
trouver l’ufage du pain. ‘* 


(e) Gal. de Aliment. facult. Lib. 2. C. 38. 
Dans cet endroit fous le nom de glands, il com- 
prend ceux du hêtre comme ceux du chêne. M. 
Goguet dit, ,, qu'il ne faut pas confondre le 
3, pece de glands dont les Grecs & quelques 
> autres peuples faifoient ufage , avec celle qui 
9, eft fi commune dans nos forêts ; il ajoute, que 
» ce fruit eft trop peu fubftantiel & trop amer, 
>> pour avoir jamais pu fournir un aliment con- 
> venable à l’homme. 11 penfe que ces glands 
5, étoient d’une qualité trés-différente , & fem- 
9, blable à ceux dont on mange encore dans les 
9, Parties méridionales de l’Europe que d’ail- 
leurs , il faut comprendre, fous ce mot de 
>> gland, plufieurs fruits à coque , rels que ce= 
» lui du hêtre , du noyer , du charaignier, Ke. 
Origine des Loix , &c. livre 11. 

B iv 
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_ C’étoit probablement d’Héroda- 
te (f) que Galien avoit appris cette 
particularité ; car cet Hiftorien rap- 
porte, ;, qu'après la mort de Licur- 
» gue , les Lacédémoniens médi- 
>» tans la conquête de l’Arcadie, l’o» 
racié qu'ils confulterent leur ré- 
3 pondit , qu'ils trouveroient dans 
9» Ce pays-la des mangeurs de glands (g) 
95 qui leur réfifteroient , & les fe- 
9) toient-repentir d’avoir porté les 
9, armes contre eux , sils ofoient 
>, entreprendre ; réponfe qui les 
2, fit changer de fentiment. ‘‘ | 

I] n’y a qu’une voix parmi les Poé- 


(F) Clio cap. 66. + 
(gz) Hl femble que les Arcadiens , demeure 
rent plus long-temps dans leur état naturel que 
leurs voifins , uniquement parce qu’ils étoient 
cous bergers. Car dans un peuple de bergers, la 
propriété des terres ne dut pas avoir lieu aufli- 
£ôt que dans une nation appliquée à PAgricultu- 
. xe. C’eft ce qni paroît entr’autres par le Chap. 
XIII. de la Génefe , où il eft parlé des peu- 
ples du pays de Chanan , qui permirent à Abra- 
ham & à Lot de faire paître leur troupeaux 
clans leurs contrée , pendant qu’au contraire om 
voit dans le Chap, XLVII. du même Livre ¥. 
20, que les Égyptiens poffédoient leur terre 
en propriété , jufqu’a ce que par le confeil de 
Jofeph ,Pharaon les acheta deux. | 
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tes, comme parmi les Hiftoriens , 

fur la maniere de vivre des premiers 

habitans de la terre. Héfiode (h) 

chante que les campagnes portoient 
leurs fruits fans culture & les don- 
noient en abondance. Aflocions 
Ovide (:)à Héfiode, & ne multi- 
plions pas les citations. ,, Il dit que 
», dans les premiers temps , la terre 
5, fans être déchisée par la charrue, 
5, fournifloit toute forte de fruits, & 
» que fes habitans , fatisfaits des 
>> alimens qu’elle leur préfentoit 
fans être cultivée , fe nourriffoient 
>> des fruits fauvages ou du gland qui 
+; tomboit des chénes. ,, 

Ce font ces temps néanmoins , que 
les Philofophesappellentl’ Age d’Ors 
& d’où avoient-ils pris cette idée ? 
C’étoit fans doute , ou de quelque 
tradition obfcure qui leur étoit par- 
venue fur l’état heureux du premier 
homme dans le Paradis , ou , de ce 


(h) Hefiod. Op. & dier. Lib. 1. 1174 ; 
(1) Contentique cibis nullo cogente creatis , 
Arbuteos foetus , montanaque fraga legebant , 
Cornaque & in duris herentia mora rubetis, 
Et que defiderant patula Jovis arbore glandes, 

Metam. L. W. 103. 
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qu’ils concevoient que les hommes 
avoient vécu dans innocence, pen« 
dant qu'ils vivoient en commun des 
fruits natutels de latérre, & qu'il n’y 
avoit entr’eux ni droits de propriété, 
niintérét perfonnel qui put y allumer 
la difcorde, y occafionner des difpue 
tes , & les pouffer à la fraude ou à la 
violence. Autrement pourquoi au- 
roient-ils donné ce beau nom d’âge 
d’or à ces premiers fiécles , à cau- 
fe de la maniere de vivre des hom- 
mes de ce temps, puifqu’elle étoit fi 
inférieure à celle des peuples des fié- 
cles fuivans , lorfque les fciences & 
les Arts eurent perfeétionnés leurs 
connoiflances & Jes eurent rendus 

plus habiles. uae 

_ Après cette époque tant vantée, 
& durant laquelle , quel que fut le 
bonheur de l’ame, le corps €toit trai- 
té avec tant dindifférence , que 
Yhomme n’avoit que le néceffaire 
pour fa confervation du jour ; l’in- 
vention du labourage , & l’art d’en- 
femencer la terre , accoutuma les 
Grecs à une diete plus agréable & | 
plus faine , & leur apprit à fe faire 
un fond de provifions aflurées pour 
toutes lesfaifons. 
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. Héfiode attribue cette invention 
a Cérés , (k ) & avertit le laboureüt 
dinvoquer Jupiter & cette Déefle, 
avant de commencer fon travail dans 
Ja faifon du labourage. Le Poëte 
Romain , ¢ L) lui fait le même hon- 
neur , & encore plus expreflément , 
quand'il dit,, que Cérés enfeigna la 
43 premier l’art de labourer la terre, 
>; & procura aux hommes des riches 
+; Moiffons & le fruit plus agréables 
35 pour leur fubfiftance. ,, 

_. Pline attribue non feulement l'in- 
vention de la charrue, mais encore, 
celle de moudre le bled & d’en faire 
du pain à cette même Déefle , & il 
ajoute , que c'eft pour cela qu'on lui 
rendit les honneurs divins dans l’At- 
tique , en Italie & en Sicile. ( m) 
Quels honneurs , en effet, pouvoit- 
on raifonnablement lui rendre , 
quelle ne méritat pas , s’il étoit vrai 
qu’on lui dit une invention fi heu- 


> Ck.) Oper. & dier. Lib. 2. ¥. 83. 

~~ (1) Ovid. Metam. L. V. 341. 

“-€m) Ceres frumenta invenit , éüm ante 
glaude véfcéréntur ; éadem moleré & confice- 
‘rein Attica, Italia, & Sicilia , ob id Dea Jue 
dicata, Hiff, nate Lib. 7. cap. 25. 


/ 
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reufe & d'un figrand'ufage aux home 
mes ! 

_ Quand on confidére que les na« 
tions les mieux civilifées d’aujour- 
d'hui vécurent anciennement à la 


maniere des fauvages, nous avons — 


bien raifon d'admirer le génie & l’in- 
duftrie que nos Ancétres montre- 
rent dans l’étude des Sciences & des 
Arts. IL feroit infini d’étaler tous les 
fruits que nous en recueillons. Que 
d'agrémens & d'avantages leur fa- 
gacité & leur adrefle à cet égard 
n'ont-elles point fait parvenir juf- 
qu’à nous! De combien de peines , 
d'inquiétudes & de travaux ne nous 
ont-ils pas délivrés ! Et qui pourroit 
douter , que le magnifique Auteur 
‘de la nature n'ait lui-même principa- 
lementconduit leurrecherche, pour 
nous aflurer ainfi le néceffaire & l’a- 
gréable ! Moyfe ne permet guere 
d’en douter, quand décrivant la {truce 
ture du Tabernacle, il nous affure’ > 
que ,, Dieu avoit donne la fageffe & 

1 l'intelligence à tous les hommes 
>> habiles.  (n) Les anciens habi- 


(2) Exode » XXXVI. 1,2, 188 


RE 


| 
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tans de l’Italie , fentirent fi vive- 
ment ce qu’ils devoient à leurs bien- 
faiteurs à cet égard, qu’il décerne= 
rent les honneurs divins à Stercutius 
fils de Faunus pour avoir enfeigné 
l’art d'améliorer les terres en y mé- 
Jant du fumier. (0) 

Que faut-il de plus, en particulier 
pour nous faire admirer le géme & 
la- générofité d'Hippocrate. Affez 
éclairé & brenfaifant pour porter à 
une fi grande perfection , & pour 
communiquer au genre humain cet- 
te {cience merveilleufe , qui de fon 
temps étoit en quelque forte renfer- 
mée dans fa famille , & lui-même ! 
Que faut-il de plus , pour nous fairé 
adorer la bonté de la Providence 
qui a permis que de nos jours l’art 
de guérir, porté fi près de la perfec- 
tion , recoive inceflamment par fa 
bonté de nouveaux accroiffemens! 
_, Pour revenir à la vie paftorale , 

il y a toute à! eC que vers le 

temps ou les Grecs commencerent 


(o ) Italia fuo Regi Stercutio, Fauni filio, 
ob fimiinventum, immortalitatem tribuit. Plin. 
lib. 17. Voy. Rollin , Introd. à Vhiftoire des 
Arts & des Sciences. 


| 
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à s'appliquer à l’agriculture ,ils chers 
cherent aufli les moyens d'étendre 
& de faire profpérer leurs troupeaux. 
On croit que ce fut les bergers d'Ar- 
cadie , qui firent part aux autres 
contrées de la Grece, de leur in- 
duftrie dans cette branche de la vie 
champètre , & en recurent en échan- 
ge la fcience & l’art du labourage, 
Il eft donc tout-à-fait probable 
que le pain , le lait, ces alimens fi 
fains & fi bienfaifans , de même que 
les fruits & les herbes préparées avec 
la plus grande fimplicité , furent 1a 
remiere nourriture d Adam & de fa 
Émille , & de leur poftérité en Afie, 
jufqu’a ce que l’on commença à sy 
nourrir de la chair des animaux cé 
fut aufli les premiers alimens dont 
les Grecs firent ufage dans la fuite, 


lorfque les autres hommes ne sen. 


fervoient déja plus. - 


LE 
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CHAP ITRE III. 


Permiffion de manger de la chair , pour 
la premiere fois accordée. Difficul- 
tés fur ce fujet. Invention du vin & 
de la biere. Diverfes fortes dali- 
mens dont on fit ufage depuis la créa= 


tion jufqua Moyfe. 
L E premier changement avanta- 


geux dans la maniere de fenour- 
rir , ce fut l’ufage de la chair. Peute 
être qu’il ne fut accordé aux hommes 
qu'à caufe de la rareté & de la. dété- 
rioration des fruits de la terre , ime 
médiatement après ce grand & terri- 
ble bouleverfement , qui tient notre 
globe filong-temps enféveli fous les 
eaux du déluge.: C’eft alors , que 
Dieu dita Noé & à fa famille (a) 
>, Nourriffez-vous de tout ce qui a 
>, Vie & mouvement , je vous ai 
»,abandonné toutes ces chofes , 
» comme les légumes & les herbes 
5 de la campagne. ‘ Ce que nous en 
PET 


4 (a) Genef. IX, 3, 
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difons néanmoins a été fouventconz 
tefté. Quelques Savans prétendeñt 
qu'il avoit déja été permis à Adam 
de fairé fervif les animaux à fa nour- 
riture , ou du moins que fa poftérité 
sen fervit , foit defon chef, foit avec 


‘la permiffion de Dieu, long-temps 


avant le déluge. D’autres, au contrai- 
re, penfent que Noé fut abfolument 
je premier qui obtint cette permif- 
fion & qui en profita. | 

Ceux qui penfent qu'Adam mane 


geoit déja de la chair , remarquent ~ 


qué Dieu avoir accordé à ce premier 


homme un domaine général (b) fur 


tous les animaux , ce qui femble, à 
- Jeuravis, renfermer la permiflion de 
les tuer pour sen nourrir : permif- 


fion qu'ils croient appercevoir, lorf= © 


qu'il eft dit, que Dieu fic à Adam 
& à Eve des robes de peaux (c) pour 
fe vêtir. [ls ne conçoivent pas par 
quelle raifon , Dieu auroit accordé 


à l’homme un pouvoir illimité fur ~ 


les bêtes des champs, plutôt après 
nameps 9 | 
qu'avant le déluge 5 ils jugent au 


Game 


(3) Gen. 1. 28. 
Cc) Gen. IL 26 A 
Contraire 
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contraire , que la chair fourniffant 
. une nourriture plus fortifiante que 
les végétaux , il eft probable, que 
‘dès le commencement l’ufage en fut 
accordée : ilsinfiftent fur ce qui eft 
dit , que Dieu fit entrer dans l'Arche, 
de toutes les bêtes nettes , fept de 
chaque efpece ; mais des betes qui 
ne font point nettes une coupe feu- 
lement ; ce qui leur fait prélumer, 
que le furplus dans les premiers, étoit 
deftiné à la nourtiture de Noé & de 
fa famille , pendant leur féjour dans 
ce Vaiffeau. [ls obfervent outre cela, 
que les paflions des hommes , qui 
vécurent avant le déluge , annon- 
cent en eux une nourriture tout au- 
trement forte que celle du pain, du 
lait, de l’eau & des végétaux, & que 
jamais, fans doute,ils n’auroient por 
té la dépravation aux excès odieux 
qui déterminerent lé Ciel à les dé 
truire , fi leur fang n’eut été enflam- 
mé par la fourriture fucculente de 
la chair des animaux , & abreuvé de 
liqueurs fpirirueufes; de même à peu 
pres qu’on voit les tigres ; les lions, 
& généralement les animaux car- 
Mafliers , tout autrement robuftes & 

Tom. I, Cc 
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féroces , que ceux qui ne vivent qué 
de l'herbe des champs. Enfin, ils re- 
préfentent que l’immolation des vic- 
times, dont linftitution fut de la 
premiere antiquité, dut naturelle- 
ment donner lieu à tater d’abord , & 
enfuite à manger de la chair prépa- 
rée pour les facrifices. L’odeur de ces 
viandes , difent-ils, ne pouvoit être 
défagréable à des gens , dont l’efto- 
mach étoit bien conditionné , elle 
les invitoit à en goûter , & par là 
fans doute en commença l’ufage. 
Les gens de ce temps là , ajoutent- 
ils, ne paroiffent pas avoir été fort 
{crupuleux : fuppofé qu'il ne leur ait 
manqué qu’une permiflion pour fe 
fatisfaire , il eft très-apparent qu'ils 
Pauront prife , & que bientot la 
chair des animaux, fera devenue 
une nourriture commune parmi 
eux. at me 

_ Mais ce qu’on vient de lire , n’eft 
‘pas demeuré fans replique. Le domai- 
ne, accordé a Adam fur les animaux, 
ne renferme point néceffairement la 
permiflion de les tuer : il eft dur de 
fonder ce droit fur une expreflion 
équivoque, Ifaac donna a Jacob le 
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“droit de dominer fur fes freres ; ( d) 
les Philiftins dominerent fur Ifraël 
{e)s'enfuit-il de là qu'ils eurentle 
droit de leur ôter la vie ? La domina« 
tion des hommes fut les bêtes ne 
confifta, fans doute , que dans l’ufage 
qu'ils pouvoient faire de leur lait, 
de leur miel , de leur laine, de leurs 
plumes , &e. & dans les fervices 
qu'ils pouvoient tirer d'eux pour le 
tran{port, l’agriculture; & leur pro- 
pre défence. D’un autre côté , il ne 
s'enfuit pas de ce que la chair des ani¢ 
maux donnée. une nourriture plus 
fortifiante , qu’élle ait du étre per- 
mife dès le commencement, Car , 
quoique le fang foit aufli nourriffant 
que la chair , (f) il a pourtant été 
défendu, fous peine demort, de s’en 
nourrir , & cela non feulement à 
Noé ,(g) mais aux Juifs (4 ) aprés 


(d) Gen. XXVII. 29. (e) Jug. XIV. 4. 

(f) Gallinarum ac columbarum fanguine 
non nulli vefcuntur maxime altilium , qui fuum 
fanguine haud quaquam eft inferior, neque vo- 
luptate , neque coctionis facultate, Gal. claf. 
2. de aliment. facult. Lib. 3. C. 23 Homerus 
quoque caprarum fanguinem in cibo jucundum 
effe non ignoravit. ibid. Cap. 18. | 

(g) Gen. IX,4  (h) at 10. 
was 
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fui, & aux Etrangers (i) qui habis 
toient parmieux. Et comme le fang 
fut défendu par-tout où la chair fut 
permife , il paroit que la défénfe & 
la permiflion doivent être de la mé- 
me date , apres le déluge. ” 
L’argument qu'on prétend tirer, 
de ce que les habitans du monde 
avant le déluge durent être nourris 
& abreuvés des alimens & des boif- 
fons les plus fortes, pour fe porter 
aux excès & aux violences qui les 
déshonoretent , n’a pas non plus pa- 
ru concluant. On y a répondu , que 
les hommes fe font corrompus , plu- 
tot faute de conduite & de difcipli- 
ne, que par une fuite de la maniere 
de fe nourrir,que des gens d’une conf- 
titution faine & vigoureufe , tels 
qu'ils étoient furement , ne pous 
voient que devenir les plus méchans 
& les plus barbares des hommes , 
dès qu'ils perdoient de vue les loix 
humaines & divines , quels que fuf-- 
fent d'ailleurs , les alimens dont ils fe 
nourriffoient ; que réellement & de 
fait, les Nations de la terre les plus. 


I NT Se ES 
(2) Deut. XII 23. 24: ‘yr 
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ortées à la débauche ; à la rapine, 
au meurtre, font aujourd’huiles plus 
frugales, & s'interdifent le vin par 
religion, comme on le voit entr’aus 
tres en Barbarie & chez les Arabes 5 
que dans la Grande Bretagne méme 
& dans l’Ifflande, ceux qui ne vivent 
que de lait, de pain, de fromage , 
de choux, de patattes, ne font peut- 
être pas moins difpofés au vol & à 
la violence , que ceux qui peuvent, - 
quand il leur plait, manger de la 
viande & boire du vin. Le taureau 
indompté , qu’on voi brouter lher- 
be, n'eft pas moins furieux que le 
lon, auquel les animaux qui tom- 
bent fous fa griffe fervent de nourri- 
ture; & touslesjours les oifeaux,qui 
ne vivent.que de grains, s’attaquent , 
fe combattent , fe déchirentles uns 
les autres avec une animofité ¢ton= 

nante. | 
Enfin, il eft naturel d’infifter fur 
l'autorité de Moyfe. Ne connoiffant ~ 
l'état des hommes antérieurs au dé- 
luge , que par ce que Moyfe nous 
en apprend, nous devons nous tenir 
à ce qu'il en dit. Puis donc qu’en 
deux occafions dfsrenses il te= 

iÿ 
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moigne que les végétaux furent dona 
nés pour nourriture aux premiers ha- 
bitans de la terre 3 puifque ceft de 
lui que nous tenons, qu immédiate- 
ment après le déluge , l’ufage de la 
Viande leur fat che , on ne fau- 
“roit prétendre le contraire , fans fe 
donner pour mieux inftruit "de Phife. 
toire des premiers âges , que nele fut 
cet Hiftorien du peuple de Dieu. 
D'ailleurs , que fignifieroit la per- 
miflion ff pofitivement accordée au 
Patriarche Noé, d'abord après le dé- 
juge , de manger de la viande des, 
animaux, comme il avoit mangé l'herbe 
vertes (k)-fi déja avant le déluge & 
depuis mure 4 il eut été licite "d'en 
OR 

Que dire Paonia. “ An concert 
avec lequel les Hiftoriens, (2) les 
Médecins, (m } les Philofophes (n) 


hr '). Gen, IX. 2. 
ine & 1) Moyfe, Sanchoniaton , Diodore de Sis 
cile. 


. (mn) Hippocrate, Galien. 
(2) Pythagore , Empedocle, Platon Lib. 6.. 
de Republica. Porphyr. de abftin. ab efu,ani- 
malium ; Plutarch. de efu carnium ; voy. aufli 
Diog. Laërce de Vit. Philofoph. »> Enim vero ~ 
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les plus célebres de l'antiquité , attef 
tent unanimement, que, dans les pre- 
miers âges du monde, on nefe nour-: 
riffoit point de chair ? 

Pour ce qui eft de l’effai qu’on: 
fuppofe que les premiers hommes. 
auroient fait dela chair desanimaux ,. 
ceft-a-dire , des créatures qui leur 
reffemblent le plus, ne peut-on pas: 
dire, que ç’auroit été le défir le plus 
cruel & le plus féroce , qui put nai 
tre dans le cœur humain ? qu'il n'y 
avoit qu'une permiflion. formelle. 
ment émanée du Ciel, qui pir en- 
hardir à une pareille expérience, ou 
la juftifier , fans que jamais la faim la 
plus preffante, ou l'attrait de l'odeur 
Ja plus tentative parmi les apprêts 
des Sacrifices, fufht pour y détermis 
ner? 3 . | 

Un autre grand changement dans 
Ja maniere de fe nourrir, ce fut Vin- 
vention du vin , liqueur fi digne de 
l'éloge qu'en faifoit Plutarque , (0 } 
+, dite Pline, rerum omnium parens nullum ani- 
>, mal ad hoc tantüm ut pafceretur , aut alia: 
5 fatiaret , nafci voluit. <e 
Naz. Hift. Lib. 22. Cap. 13. 

(0) Precept. de fanit, tuend, 


Civ 
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quand il l’appelloit ,, la plus noble 
» de toutes les liqueurs , la plus 
>> agréable médecine , & ce qui ene 
», tre de plus délicieux dans l’ef- 
» tomach. ( p ) Noé commença à 
» cultiver la terre, & il planta la 
35 Vigne, & ayant bu du vin il s’eny- 
9) Vra.  (g) Le vertueux Patriar= 
che ignoroit les qualités de cette 
nouvelle boiffon , & la juftice vou- 
loit , aufli bien que l'humanité , 
qu’il en fit l’effai fur foieméme avant 
que de la recommander à fa famille. 
Mais il lui arriva ce qu’on a éprouvé 


- (p) Aretée médecin du premier ordre par- 
miles Anciens, célebre auffi les vertus du vin 
contre divers maux. Voici fes propres poroles 
felon l’élégante traduction du célebre Docteur 
Wiggan. De morb. acut. curat. Lib. x. cap. I. 
>> Sed quum metus fit , ne in vaporem humidita= 
> temque homo diflolvatur, unicum fubfidium 
55 Vinum eft : celeriter enim fubftantiam alene 
2 do inftaurat , & quoquo verfus ad extremi= 
9) tates ufque permeat, robori apponit robur , 
3 & fpiritum torpentem experge facit , frigi~ 
9) ditatem calore temperat , laxantem madorem 
>» altringit , extrorfum erumpentia atque dif: 
5> Auentia coercet, olfactu fuavi delectat, vires __ 
>> demum. fulcire ad vitam prorogandam po- 
5, teit. << 
(q) Gen. IX, 20.21, 


ET L'ART DE LA CONSERVER. 4f 
fi fouvent depuis , des milliers de 
curieux , qui dans les recherche des 
fecrets de la nature fe font généreue 
ferent expofés pour le bien public ; 
il paya fa curiofité de la perte mo- 
mentanée de fa ratfon. Il eft 4 croi- 
re que Noé avoit d'abord goûté des 
raifins à la grappe , quil ne leur 
avoit trouvé aucune chaleur nuifible, 
& jufqu’a ce que l'expérience l’eut 
inftruit , il n’étoit pas poflible qu'il 
fut, que la fermentation donne aux 
liqueurs la vertu denyvrer, qu’elle 
met dans le jus de la treille quelque 
chofe de{piritueux qui n'y étoit point 
auparavant. é | 

: On croit que la biere fut inventée 
peu de temps après le vin. Hérodote 
aflure , que dans les Provinces de 
VEgypte fertiles en bled & deftituées 
de vignes, le peuple buvoitune forte 
de vin fait avec de l’orge. (r:) Peut-être 
eit-ce la biere { s} qui en quelques en- 
droits du Vieux Teftament eft défi- 


(r) Euterpefect. 77. 

(5) On n’avoit l’ufage des liqueurs fortes 
dans aucun pays du monde connu aux Euro- 
péens , plufieurs fiécles après Moyfe , & les 
autres Auteurs du Vieux Teftament. 
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. gnée par cette liqueur forte, à laquela 
Le nos verfions ont donné le nom de 
Cervoife. (t) 

Voici donc en deux mots, l’ordre 
& la marche, fi j'ofe ainf dire , des 
alimens que les hommes fe font ap- 


propriés dans les différentes périodes |! 


depuis la création du monde jufqu’à 
Moyfe; en voici la chronologie. Ce: 
font les fruits , les femences , les 
plantes, le pain, le lait, le poiffon, 
Ja viande, le vin & la biere , à quot 
Yon doit ajouter le beurre, le miel, 


l'huile dolivre, les œufs & le froma-. 
ge. Nous fuivrions volontiers cette. 
hiftoire des alimens , & de leur mul-: 


tiplication graduelle d'âge en âge 3 
mais ce feroit s'engager dans un 


champ trop vafte. Pour y fuppléer: 


en quelque forte , je vais indiquer 


les principaux Auteurs qui ont écrit: 


fur la matiere. 


(t ) Levit X. 9. Nomb. VI. 3. Le Sam. 1. 1§., 


Mich. IL 11. 


ea 
s 
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À 


CHAPITRE IV. 


Des Auteurs qui ont éerit fur les 
Alimens. | 


# A néceflité de lanourriture, qui 
A 4en confervant la vie humaine, 
contribue à rétablir la fanté & à pro- 
curer tant de fenfations agréables , a 
porté de favans hommes dans tous 
les âges & dans toutes les Nations à 
en faire l’objet de leur étude , afin de 
donner au public les regles les plus 
fages qu'il feroit poflible , pour faire 
un choix convenable dalimens felon: 
les différentes circonftances de la vie. 
L’'imagination étonnée ne fauroit fai- 
fir la prodigieufe variété d'animaux ,, 
& devégétaux, que la bonté du Créa- 
teur a préparé fur la terre & dans 
les eaux pour l’ufage de l'homme. 
Moyfe (2) eft le premier qui dans 
cette immenfe provifion , choifit 
avec beaucoup de fageffe pour la 


(a) Moyfe felon les calculs du favant Mr. 
Shuckford, naquit l’an du monde 2433, Hift.. 
de monde Tom. II. Lib, 9. p. 318. i 
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nourriture des Juifs , un certainnoms - 


bre d'animaux , & leur enfeigna en 
méme-temps les végétaux qui leur 
convenoient le mieux, Et il fe trou- 
ve que ces mêmes végétaux & ani- 
maux, ont été réellement la nourri- 
ture ufitée chez toutes les autres Na- 
tions. Je veux parler du pain, du vin, 
du lait & du miel , des quadrupedes 
qui ont la corne du pied divifée & 


qui ruminent , de tous les oïfeaux ,à 


l'exception d'un petitnombre, & de 
tous les poiffons à écailles & à nae 
geoires. | 

De Moyfe nous fommes obligés 


de faireun faut confidérable pourar- 


river à Hippocrate, (b )quivecut plus: 
de onze cens ans après le Légiflateur 
des Hébreux. Il décrivit Les qualités 
“qui rendent diverfes fortes dalimens 
préférables aux autres pour la fanté , 


_. & donna (fur-tout pour les maladies 
aigues ( des regles de diete, qui font. — 


ie.) Le favant Prideaux dit, qu’Hippocrate. 


floriffoit durant la guerre du Péloponefe. Hitt. 
des Juifs. Tom. Il. Liv. 6, p. 370.C’eft-a-dire 


felon Mr. Shuckford , l’an du monde 3570. 


ibid. p.349. , 


à 
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encore aujourd'hui ce que nous 
avons de meilleur. | % 
… Cornelius Celfus patoit après Hip- 

ocrate. Il florifloit fous l'empire de 
A bere , & depuis le commencement 
du dix-huitieme chapitre de fon fe- 
cond livre jufqu’a la fin, il a traité 
le même fujet , trèssbriévement à la 
vérité , mais avec la précifion & l’é- 
légance qui lui font propres. 

: Xenocrate vivoit fous le même Eme 
pereur ; on a de lui un traité fur les 
poiffons, dont Galien faifoit cas, & 
que Photius a indiqué dans fon re- 
cueil, mais je ne faurois dire, qu'il 
puiffe être aétuellement dun fort 
grand ufage. | 

Diofcoride , qui, à en juger par la 
maniere dont il parle au commence 
ment de fon ouvrage , avoit été Mé- 
decin dans les armées Romains, (c) 
du temps de Néron , a répandu fes 
obfervations fur les alimens , dans 
fes différens écrits fur la matiere mé- 
dicinale , & s’eft particuliérement 
étendu fur ce fujet dans fon fecond 
& dans fon cinquieme livre. 


(ce) Noftri aoftram militarem vitams 
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Celius Apicius (d), écrivit vers lé 


regne de Trajan , dix livres fur l'art | 


de la Cuifine. Jene chercherai point, 
fi fa maniere de préparer les alimens 
plut beaucoup à fes contemporains; 
mais ce que jofe dire, c’eit que fes 
ragouts n'étoient pas faits pour la 
fanté. Entrautres rafinemens , il 
avoit tout-à-fait altéré cette tifanne 
fi fimple & fi faine , qu'Hippocraté 


avoit ordonné ; en y faifant entrer la 


graifle de cochon, l’anet, la fariette; 
la coriandre , les vefces, les pois , 
Jes bettes , le fenouil & les mau- 
Ves (-e ). ; 
Galien fuit Apicius. Il floriffoit 
fous Marc Aurele Antonin. Il a don: 
né dans fes livres fur la nature des 
alimens ; & dans quelques autres 
traités , des idées fi faines fur les dif: 
férentes chofes dont on fe nourrif= 
foit de fon temps, ainfi que fur leurs: 
effets. par rapport aux différentes 
conftitutions , qu’on peut regarder 


(d) Il ne faut pas confondre cet Apicius avec 
tin fameux Epicurien de même nomi, dont Pliné 
& Athénée: racontent des chofes fi extraordis 
paires © és 
(¢) Dere çulinar, Lib, 4 Cap. 4. 


| 
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fes écrits comme la bafe & le mo: 
dele de ceux qui ont paru depuis fur 
le mème fujet. 

Après lui Oribafe , Archiatre ou 
grand Médecin de Julien furnommé 
l’Apoftat, confacra, à ce qui regarde 
les alimens, tout le quatrieme livre 
de fa Synopfe , trois livres de fes Ré» 
cueils, & plufieurs chapitres de fes 
Direttions à Eunapius. 

Aetius , qui vécut à la fin du cin- 
quieme fiécle, traite le même fujet, 
dans le fecond livre de fon premier 
‘Quaternion. © 

Paul Æginete, Auteur du feptieme 
fiécle , donna fon abrégé fur la na 
ture des alimens , dans le premier 
livre de fes œuvres, depuis le chapi- 
tre feptante-trois jufqu’au quatre- 
vingt-dixieme inclufivement. 

Simeon Sethi , copifte de Michel 
Pfellus vécut dans le onzieme fiécle 
fous le regne dé Michel Ducas , & 
dédia à cet Empereur un traité fur la 
même matiere. 

Enfin Aduarius, le dernier des 
Grecs qui pratiqua la Médecine avec 
réputation a Conftantinople dans le 
&reizieme fiécle , a de même touché 


\ 
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fujet, quoique fort fuperficiellement. 
_.. Parmi les Arabes, Ifaac 1fraélite 
(f) , fils adoptif de Salomon Roi 
d'Arabie, Serapion Rhafes ,- Avicenne 
& Averrofès fe font aufli exercés fur 
la nature des alimens. 

Plufieurs Auteurs Italiens , Fran- 
çois & Allemands, ont fourni la 
même carriere, Arnold de Villeneuve, 
Michel Sayonaroles Charles Etienne, 
Louis Nonnius, Pierre Caftellan, &c 
Ce même fujet a occupé les vers de 
! de l'École de Salerne, & la Mufe de 
Caftor Durante. J'oubliois prefque 
Aufonne, dont la plume élégante a fi. 
bien décrit dans fa Mofelle quelques 
fortes de poiflons, | | 

Trois liqueurs étrangeres, mais 
fort à la mode parmi nous, le thé, 
le caffé & le chocolat, ont aufli fait. 
l'objet des traités de plufieurs Au- 
teurs, de même que le tabac quia 
tant d'influence fut la fanté. Le 
Roi. Jaques I. Simon Pauli, & Jean 
Neander de Breme, ont écrit fur lé! 
tabac ; le Do&eur Chub de Waar-| 

- . 


Cf) Cet Auteur illuftre fur commenté pat 
Petrus Hifpanus , élevé depuis auPontificat fous | 
ke nom de Jean XX1 | eh 
Wick | 
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wick fur le chocolat ; le favant Short 
de Schefheld & quelques autres fur 
_ Abrégeons cette lifte, & conten 
tons-nous d'indiquer entre les prin- 
cipaux Auteurs, céux dont les Ou- 
Yrages femblent avoir épuifé rout ce 
qui concerne cette branche de nos 

ponsoifances Je mets de ce nom- 
bre Galien.5 Jean Bruyerinus , Came 
pegias yg.) Julius Alexandrinus , (h) 
‘Melehior Sebizius.y (i) Mouffer , dans 
fon Traité intitule, Soin dela Santé, 
ou regle fur la nature des divers ali- 
mens dont ont fe fert dans la Grande 
Bretagne 5 & furlamaniere de les pré= 
parer ; ouvrage augmenté par le fa- 
meux Chriftophle Bennet; Auteur du 
Theatrum Tabidorum : ou fi l’on veut 
sen teniraupluscourt, au plusutile; 
au plus agréable denos Ecrivains fur 
ce fujet, qu’on life l'excellent Effai 
de notre favant & ingénieux Doteur 
Arbuthnot ; fur la nature & le choix 
en Aliment. Lip CU Aap eT 

Je n'arrête ici: Des fix chofes né4 


Here $1batia..., ELLE. 

€h) Salubrium five de Sanitaté tuendä. 
@) De alimentoruyp facultatibus. 
Tome I; D 
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ceffaires à la vie animale , la nourri= 
ture eft la feule qui ait été connue 
dès les premiers âges du monde. On 
vient de voir, à quel degre de pers 
féGtionelle a été portéeavec le temps 
par l'induftrie humaine. A prefent il 
faut examiner , comment on a per- 
feGionné de même les cing autres, 
& rechercher pour cet effet quels 
ont été les premiers élémens & les 
progrès fucceflifs de l’art , foit de ré- 
tablir , foit de conferver la fanté 
parmi les hommes. | 


wet kn 


f \ 
À à 
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CHAPITRE V. 


La néceffité a été La mere des diverfes 
_. brgnches de la Médecine. Commence= 
_ment de cet Artparmi les Babyloniens 
& les autres Nations. Méthode des 
Égyptiens pour conferver la fanté. 
Premiers exemples de l’attention pour 
la fanté des vieillards. Pythagore | 
avant tous , recommande la tempé- 
_ rance & la modération comme des 
| moyens effentiels à la janté. Hérodicus 
inventeur dela Gymnaftique médicales 
Critique abfurde que Platon fait de 
cette invention. Cen "eff point d'Hé- 
rodicus que font les trois livres de la 
diete ; ‘ qui. fe trouvent parmi -leg 
Ouvrages d Hippocrate. | 


IPP OCRATEpenfe u’on doit 
également à Ja néceflité, l’art 
de préferver la fanté à celui de la ré= 
tablir. Par rapport au premier , il 
obferve fpécialèment » (2) 5, quel leg 
ialadies qui naquirent des alimens 


(a) De prife. med. Sect. 1. ‘Pag. 9.1 37° edits 
Frein 
D ij 
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» grofliers, -dont les hommes firent 
» d'abord ufage , les obligerent à re- 
» chercher les meilleures méthodes 
» de fe fervir du grain pour faire du 
» pain, & de préparer les autres vé- 
» géraux de la façon la plus avanta- 
» geufe a leurfanté. “ Et par rapport 
à l'autre, ,,une des caufes , dit-il ; 
» qui les obligea d'étudier l’art de 
» rétablir la fanté , ceft qu'ils furent 
»frappés de la différence des ali- 
» mens qui convenoient aux malas 
» des, d'avec ceux dont fe nourrif- 
5 foient ceux qui fe portoient bien. ‘€ 
Tis voyoient tous les jours (b) que 
les alimens propres aux gens ro- 
buftes nuifoient aux perfonnes fol- 
bles, & de là il éroit tout naturel 
qu'ils preferiviffent un différent rés 
gime, foit pour le rétablifflement 
des malades, foit pour la confer 
vation de l’état heureux de ceux qui 
jouiffoient dune bonne fanté. 
Mais pour donner des regles la- 
deflus , il falloit du temps & de l'ex- 
perience, eneffet, on y en a mis 
saying L’origine de la Médecine 


"(by tid. pak. 9. Le 13. 
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eft très-ancienne , (c) mais fes progrès 
ont été fortlents, & biendesfiecles 
fe font écoulés, avant qu’elle ait. pu 
. mériter le beau nom de Science. Hié- 

rodote {d) nous apprend , que les 
Babyloniens, étoient obligés parune 
loi exprefle., à porter leurs malades 
dans lesrues & dansles places publi- 
-ques , & de prier tous. les paffans 
de vouloir dire fr jamais ils. avoient 
vu quelqu'un atteint des maux qui 
lestourmentoient ,. & s'ils favoient 
quels remedes on avoit employé 
pour les guérir. La-loïétoit tresefage 
ceft la l’expreflion de l'hiftorien , 
c'éroit un des meilleurs moyens pour 
parvenir aux connoiflances, qu'on 
cherchoit. , quoique peu à pen & 
fortà la longue. Rien de micux.pour 
- acquérir de l'expérience. & pour-por- 
ter infenfiblement afa maturité. un 
art qui, ne, faifoit que. déclore. 

(c) Medicina quandam paucarum fait féiéntia 
herbarum , quibus fifleretur: fluens’ fanguis , 
* yulnera eoitent : paulatim deinde/if hate per- 
venit tam multiplicem ‘varietatem: -- Nonimi- 
nus quam, c#tere-artes, quarum: in. proces 
fubtilitas crevit. Senec. epilt. 95. 


» 0d), Clio çap..197. Los 
| | Di 
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A bpoctaré paroit en avoir jugé de 
Ja forte. On fait , que dans le petit 
traité qu'il a intitulé fes Préceptés, 
ilavertit les Médecins, de ne jamais: 
regarder comme au deffous deux’, 
‘d'interroger les perfonnes du com- 
‘mun, fur la maniere dont elles ont 
été guéries de leurs maux , & 1l ajou- 
“te,, qu'il eft perfuadé que ceft de 
» la forte , que lArtde la Médecine 
» seft originairement forme: “ Stra- 
bon(e)arteftequeles Egyptiens & les 
Portugaisimiterent les Babyloniens, 
& furent comme eux dans l'ufage 
d’expofer leurs malades aux yeux 
des paffans , pour demander à ceux- 
ci, des Confeils & dés remedes.: ! 
_ Cette loi des Babyloniens & des 
Égyptiens , produifittine autre cou- 
‘tumé, qui ouvrit à la Médecine une 
‘ vafte fource ‘de ‘connoiffances. 
- Quand par quelque curé extraordi- 
“naire on avoit guéri une perfonne des 
 diftinGion, elle ne manquoit point, © 
animée fans doute par la reconnow- 
fance & l'amour du bien public , 
* d'ériger à fes fraix unecolonne, ou de. 


—— ee 


Ce) Geograp, Lib. 14: p:972. edit. Wolters. 


\ 


_£TL'ART DE LACONSERVER. $$ 
faire placer dans quelqu'un des tem 
pies d'Efculape , un tableau. où fe 
lifoit en gros caraéteres , les reme- 
des qu’on,avoit employés pour fon 
rétabliilement. Si l’an en croit le 
même Strabon (f}), c'étoit dans ces 
_infcriprions, dont:fe trouvoitrems 
pli le fameux temple qu'Efculape 
avoit à Cos, qu’Hippocrate. avoit 
puilé en grande partie les fublimes 
connoiffances qui l'ontimmortalifé, 
Il y avait des écriteaux femb ables 
dans le temple d’Ifis. Tibulle, (g) y 
fait une allufion manifefte .,. 
Mercurialis (2) nous apprend, qu’on 
voyoit à Rome, dans le. Palais 
Maffei , une de ces tables de marbre 
qui avoit éré tirée. du temple d'Ef- 
culape dans l’Ifle du Fibre... .. 
Pour ce quieft de la branche de. 
la Médecine, qui,confifte, dans, les 


_ f) Narrant Hippocratem è dedicatis ibi 
gurationibus , exercuille ea que. ad vidtis 
tationem fpectant.; Hbid. Stim . “in 
: (g) Nunc, Dea nunc fuccurre mihi , nam 
poffe mederi. 
Picta ducet templis multa tabella tuis. 
pee eh oes Dibra Été 2 Fy 
. (0) De arte gymnaft, Lib. “D - 
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moyens de conferver la fanté, onn'y 
avoit pas fait jufqu'au temps d'Hip- 
ocrate , des progrès plus confidéras 
ales, au moins qui foient venus à 
notre connoiffance, que dans l'Art 
de guérir les maladies. [I eft vrai que 
Diodore de Sicile (i) femble donner 
une idée favorable de l'ancienne 
Médecine des Egy ptiens, quand'il 
affure qu'en Egypte les Médecins 
étoient gagés du Public; '& obiigés 
d'exercer la Médecine, felon les 
régles quileur avoient érétranfmifes 
ar le plus grand nombre & les plus 
iluftres de leurs anciens Maitress 
que s'ils ne pouvoient fauver’ le 
“malade en futyant cette méthode 
qu'ils trouvoient écrite dans les ‘i+ 
vres facrés, on ne leur ‘impuroit 
rien, au lieu que s'ils! s'en ‘étoient 
écartés ils étoïent punis de mort. 
Mais quand on examine Jes échantils 
-lons des préceptes pour conferver 
Ja fanté , que cet Hiftorien nous- a 
‘confervés, on eftrout confolé de la 
perte de céslivres. ,, [ls prévenoient 
gy» les maladies, dit-il, par des la- 


(3) Bihkhift, Lib. 1. Pag. 92, ed. W effeling. 


4 
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# vemens, des purgatifs, des vo- | 
|, mitifs, & une entiere abftinence 
> de toute nourriture pendant quel- 
3) Ques jours confécutifs, finon tous 
>> les trois ou quatre jours. “ Laraiï- 
fon qu'ils rendoient, felon Dio- 
dore, de cette méthode finguliere , 
ne donne pas de plus grandes idées 
de leur favoir. ,, [ls croyoient , dit- 
il, (k) que toute nourriture contient 
5 un fuperflu, dont sengendrent 
9, les maladies, ** & qu’ainfi tout ce 
qui tend a évacuer le corps, eft.le 
moyen le plus sûr d'entretenir ou de 
ramener la fanté. Hérodote attefte 
auffi que les Egyptiens s'y prenoient 
de la forte, mais non fi ordinaire- 
ment ,, [ls fe purgent, dit-il (/) , 
"4, ou bienils prennent des vomitifs 
4) trois fois par mois pour conferver 
+ leur fantré, dans la perfuafion que 
“5, toutes les maladies font caufées 
ba» par les alimens dont on fé nour- 
5» Tit. ‘€ | 
*. Pour fe former quelque idée, & 
‘porter un jugement raifonné , de la 


*OUPLIE olocmioxs 1 
(1) Euterpe, Sect. 77. 
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maniere dont on s'y prenoit parmi 


es. plus anciens Peuples, quand on i 


vouloit guérir les:maladies., il faut, 
en recueillant les fragmens épars 
qui fe trouvent répandus fur ce fujet 
dans les Ecrivains de l'antiquité , il 
faut, dis-je, foigneufement diftin- 
guet quatre périodes dans la vie. 


- humaine , felon lefquels les efforts 


de la Médecine doivent néceffai- 
rement varier, & ces périodes font 
l'enfance , l’adolefcence, l'âge viril , | 


& la vieilleffe. Il eft vrai, qu'an- 


ciennement les peres prenoient les 
mêmes foins de leurs enfans que 


d'eux-mêmes, mais ces foins fe bor- 


noient à veiller chaque jour à le r 
fubfiftance , foit en les habillant.,. 
foit en les nourriflant comme ils 
pouvoient, ce qui proprement n'ap= 
partient pas à l’art de préferver la fan- 


té. Et, des quatre périodes de la vie 


que je viens d'indiquer , la Géro-, 
comie , ou le foin de la vieilleffe eft” 
Je feul, fi jene metrompe, dont on 


eut quelque connoiffance avant. le 


temps de Pythagore. 


Le plus ancien exemple de Géroe 
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comie (m) quinous ait été confer- 
vé, c’eft le foin que les ferviteurs du 
Roi David prirent de lui, lorfque 
devenu vieux & entiérement caffé, 
ils amenerent une jeune fille d'une 
fanté parfaite pour la faire coucher 
avec lui (n }, afin de le réchauffer & 
de le ranimer , ufage , qui renfermé 
dans les bornes que la décence & la 
vertu prefcrivent, eft juftifié par Pap- 
probation de Galien(o) , de Paul 
@ginete ( » ), du Lord Verulam (q) 

-& de Boerhave (r). 


D — 


(m) Il eft vrai que bien long-temps avant 
David , il eft parlé dans le chap. 27. de la Ge- 
nefe , des viandes d’appétit qu’on apprétoit 
pour foutenir Ifaac dans fon extrême vieilleffe , 
" & qu'on lui préfenroit avec du pain & du vin ; 
mais c'étoit moins à titre de remede , que pour 
le regaler & le fortifier par un bon repas. 

— (ny. Rois I. 1. 

(0) 55 Rienne contribue davantage à la bonne 
>» digeftion, que l'application immediate du 
» corps d’une perfonne bienfaine à l’eftoma- 

ch. » Meth. med. Lib.7. cap. 7. & de fimpl. 

_med. facult. Lib. $. cap. 6. 

(p) » Il eft rrés-difficile de rétablir quel- 

: »mqu'un, qui eft tout à la fois refroidi & 

» defféché ; mais en pareil cas , un des meil- 

“Sleurs remedes, c’eft de faire repofer fur 
>» l’eftomach. du, malade, un enfant bien fain 
æ & bien dodu ,,. Lib, 1. cap. 72. | 


60 Hisroire pe LA SANTÉ 
Homere , que Pline ( s) appellef 
juftement ,, la fource des idées fubli- 
+ mes, ‘© & qui en tant d’endroits 
de fes Poëmes a parlé fi honorable- 
ment des Médecins , eftaprèsl’Ecri- 
ture, l’Auteur le plusancien, qui 
ait dit quelque chofe de la Géroco- 
mie, C’eft dans l’endroit de l'Odyf- 
fée, où Ulyffe recommande à fon 
Pere Laërte, ,, le bain, une bonne 
»» Nourriture & un doux fommeil,, 
» ajoutant, que c’eft là l’ufage des 
»» Vielllards. (¢) Le confeil, dit Ga- 
», lien, étoit excellent , rien ne con- 
> Vient mieux aux vieillards que de 
3, prendre du repos après le bain & le 


(2) Verulam produit des prouves hiftoriques 
du bon effet des fomentations d'animaux vi 
vans , Hiit. vic & mort. p. 300. edit. 8. 

(r) Boerhave racontoit fouvent à fes difciples 
qu’un vieux Prince d'Allemagne, fe trouvant 
extrêmement infirme.& affoibli, on lui con- 
feilla de coucher entre deux jeunes filles, éga- 
lement fages & aimables, ce qui produifit : 
en peu de temps un fi bon effet fur fa fanté, 
qu'on jugea à propos de faire cefler le remede, 

(s) Ingeniorum fons Homerus. Hift. Nat. 
Lib. 17. cap. 5. & plus bas , Homerus quidem 
doctrinarum & antiquitatis parens, Lib, 25. 
fap. 2. ) 
 (t) Homer, Odyf, Lib, ult. ¥. 253... 
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gs Tepas. Étant naturellement froide 
3, & fecs, ilimporte de les réchauf- 
5, fer & de les humecter, & rien. 
» ny eft plus propre que ces 
3» moyens.‘ 

En général; pour conferver la fan 
té dans tous les périodes de la vie, 
on ne trouve pas grand chofe dans 
les plus anciens Ecrivains. Moyfe 
(> ) flétrit la gourmandife & l'yvro- 
gnerie comme des exces dignes de 

unition. Salomon { x) dit , que 
Mu mord comme un ferpent, 
& pique comme un bafilic. Homere (y) 
éleve fa voix contre l’excès du vin, 
mais Pythagore de Samos , {7 )pa- 
roit avoir été le premier qui ait re- 
commandé la tempérance & une mo- 
dération conftante, comme eflens . 
tielles à la fanté. Il appelle l'yvro- 
gnerie l’ennemi de l'homme , & il 
foutient que toute perfonne qui fait 


oS 


(Cv) Deut. XXI. 20. 
(x) Prov. XxIIl. 32. 
(3) Odyff. Lib. 21. #.293. 

- (7) Diog. Laërtin vic. Pythag. edit. menag. 
fegm. 9. Dans ce paflage , ou je me trompe fert, 
ou tout bon Médecin adoptera la correction de 
Meric-Cafaub. 
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quelque cas de fa fanté , ne fe pers 
mettra jamais le moindre excès , ni 
dans le travail; ni dans la diete, ni: 
dans l’ufage des femmes. Jamblique 
ajoute (a) à ce témoignage , que 
nous tenons de Diogene Laérte , 
que les difciples de Pytagore fai 
foient ufage du bain & de l’ontion;, 
& avoient grand foin de fe porter à 
tous les exercices les plus propres à 
augmenter la force du corps. Mais je 
crains qu’en cet endroit, Jamblique 
n'ait confondu Pythagore le Philo- 
fophe , avec un autre Pythagore qui 
drefloit des Athletes, & qui au rap: 
port de. Pline, fut le premier à 
nourtir de viande fes éléves, qu’il 
menoit enfuite au combat fans la 
moindre inquiétude pour leur fan+ 
té (b). aN | | 

Après Pythagofe , Iectis (c) Més 
decin de Tarente, joignit la nécef= 
fité de l’exercice à celle de la tempé- 
rance pour conferver la fanté, & il 
fe rendit lui-méme fi célebre par {2 


{ a) De vita Pythag. cap. 21. 
4 CB) Hilt. Nat. Lib. 23..cap. 7: per 0 
(c) Steph. Byzanth. urbib. in voce Taras. 


w 
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fobriété, qu’on difoit en proverbe , 
_ unrepas d’iccus, pour dire un repas 
frugal & où il n’y a rien de fuperflu. 

It eft pourtant vrai, que ceft à 
Hérodices ; l’un des maitres d'Hip- 
poctate, qu'on attribue la Médecine 
gymnaftique , ceft-a-dire , l’art de 
conferver la fanté & de prolonger la 
vie paruneexercice & une diete con 
venable , en quoi il réuffit fi bien; 
qué Platon lui en fait un crime. On 
trouvera fans doute fingulier d’en- 
tendre ce Philofophe condamner 
Hérodicus ,; d'avoir prolongé les 
jours dune multitude de perfonnes 
délicates & infirmes ; mais on doit 
favoir que dans l’idée d’une Républi- 
que, au bien de laquelle tous les 
membres doivent contribuer , il 
€royoit plus avantageux au public , 
de laiffer mourir les perfonnes done 
Ta fanté étroit chancelante, que de 
les conferver. Laiffons parler Platon 
lui-même. “‘ Hérodicus, dit-il 5 étoit 
» à latêre dune Académie où l’on 
5, enfeignoita la jeuneffe diversexer- 
"3, cices, & quoiquetrès-valétudinai< 
ss re, il vint à bout daffocier fi uti- 
ss lement l'exercice aux autres pré- 


tt 
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,, cautions de la Médecine, que mals 
+ gré fa conftitution cacochyme 3 
,, 11 ne fuccomba point à fes maux; 
»» mais traina plufieurs années une 
5 vie toujours mourante jufqu’a la 
3, Vieillefle , & rendit ce mauvais 
>» fervice à plufieurs perfonnes aufli 
55 infirmes que lui. ‘* C’etoit le princi- 
pe de Platon; qu'une conftitution | 
foible eftun obftacle a la vertu , par- 
ce que dans cet état les gens s'imagi- 
nant qu'ils font toujours malades; 
ne penfent qu'à étayer leur fanté, & 
c'eft pour cela ; continue-t-il , 
5, qu Efculape n’a ttanfmis à la pof- 
., térité fes décotivertes, que pour 
», le bien des perfonnes fobres & dun 
>, bon tempérament. Il favoit qu'il 
,, n'auroit fait que prolonger inhu- 
», mainement de mauvaisjours à des 
55 Peres & à des Meres cacochymes; 
ys feulement pour faire à des Enfans 
5, le trifte préfent d’une vie auffli inu- 
>, tile que la leur. En un mot ; il 
5; étoitdans l'idée, que lorf{qu’on eft 
, hors d’érat de s’acquittér médiocre- 
9» ment bien des fonctions de la fo- 
») ciété civile , il n’eft plus à propos; 
ssni pour foi, ni pout elle ; que 
ren 
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3 l'on continue de vivre, fut-onaufz 
fi riche que Midas. "es Qu’elles 
idéés ! Qui eft-ce qui dans ces prine 
pes de Pläron, oferoit biâmer les 
Roses) (d) de Pufage barbare 
otilsfont , de conduire leuts parens 
dans les férêts , & de les y laiffer pé- 
rir, des; que par leur grand age ils 
font hors d'état. de poutvoir par 
eux-mémes)a leur, fubfiftance ? If 
faudroit au contraire ; en leur. apes 
plaudiffant ; approuver, par.cela mé- 
me la coutume de ces anciens Ins 
diens ; qu'Hérodote appellé Pa- 
dæens (¢ \s &. defquels il rapporte, 
5, quauflitot que quelqu'un d’en- 
y, tt ‘eux , homme ou femme, étoit 
55 tombé ‘malade, fi c'étoit un ‘hom- 
3) me; fes meilleurs amis le tuoient, 
3, de peur, difoient-ils, que la ma- 
5»ladie ne corrompit : fa chair ; & 
3; qu'encore que.celui qu'on croyoit 
3, malade ne le fut point , ils ne laif- 
5, foient pas dans Jeur perfuafion , 5 
3; de lui Ôtér la vie & de le manger... 


( d ) Voyez Kolbe, Hift, du Cap de Bonn® | 
‘Efpérance: 


(e) Thalia cap. 99. - 
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a D'oùil arrivoit, que dès que quels 
5, qu'un d’entr'eux fe fenroit malade 
, il fe retiroit à l'ééart dans un’liew 
49 defert , où il pleuroit rout feul’, 
5» fans que perfonne prit foin de [ui ; 
55 foit Vus vécüt, foit qu'il mou- 


go TUE. ; eG 
” C'eftun malheur , fans doute, que 
d'être dune foible conflitution; mais 
tous ceux qui font dans lecas, font> 
its donc néceffairement inutiles ? Ne 
voit-on pas fouvent que l’efprit en 
eux, plus privilégié que le corps; 
jes meten état de rendre au public les 
plus grands fervices ; quoique d'ail 
feursincapapables detouttravail cor- 
borel? Quelle fatisfaction ne pet? 
droit-on pas., fi par fyftéme on faif- 
foit périr fans compaflion les mal- 
heureux qui ne peuvent fe foutenir 
fans fecours ? D'ailleurs que de ref- 
fources né ‘trouve-t-on point dans 
tous les chmats , contre les légeres 
incommodités des divers! âge ? Et 
combien de gens 5 ‘qui après en 
avoir été BUÉTIS » font devenus les 
-bienfaiteurs & l’ornement de leur 
patrie. oo das ASE 
Qu'on me permette 1a déflus une 
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¥éflexion d'un autre genre. Quandje 
ois qu'un Platon, qui après Socra- 

te, fut la gloire du monde Payen, 
n'a pu s'empêcher , avec toute la 
_ pénétration de fon efprit, & toute 
la droiture de fes intentions de don- 
-ner-dans de tels écarts, & dans. d’aue | 
tres encore plus abfurdes ,.{(f) je ne 
“peux m'empêcher de. bénir avec 
une vive gratitude , le divin Auteur 


rt __. 


* (Ff) Je veux parler ici principalemnt de la 
honteufe licence que Platon accordoit aux'per- 
“fonnes des deux fexes à une certain âgé. Voici 
pce qu'il en:dit. Afin qu'on ne-m’accufé pas de le 
. taxer injuftement ; je vais le faire parler. felon 
1a traduction de des Serres. ,, Quando igitur 
~s> jam mulieres & viri ætatemi generationi + 
»-tam egrefi fuerient , licérevirisdicemus cu 
"# cunque voluerint preterquam filiæ & matri 
_» & filiarum filiabus commifceri ; licere & mu- 
_» lieribus cum quolibet copulari, preterquam 
‘> filio arque patre ac fuperioribus & inferiori- 
"5 bus eorundem. « De’ Republ? Lib. $: pag. 
461. Tomi. 2..LesiStoiciens n’étoient pas plüs 
délicats. » Placet item illis uxores quoque com- 
+ munes. effe inter fie » ut quilibet illi 
>» congrediatur que fibi occurrit. « Laërt. vit. 
Zen. Sect..133. On prétendait de même au Por- 
tique , dont quelques gens fe font des idées fi fu- 
.blimes , que la compañlion déshonore un home 
me fage. Zenon la mettoit au niveau de l'envie 
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du‘Chriftianifme , de ce qu’il a reris! 
‘du le chemin de la vertu fi facile & fi! 
lumineux, que les plus aveugles mê- 
mé ne fauroient s'y écarter jufqu’à ce 
Mais tevenons à notre fujet ; longe 
temps avant Hérodicus , la Gÿmnäf- 
tique étoit en ufage pour préparer 
la jeuneffe aux fatigues de là guerre 
(z) & pour la durcit aux combats. 
(h) Cependant, comme je lai dit, 
il paffe pour le Pere de cet Art ap- 
liqué.à la Médecine. Né à Selym: 
Ere ville de la Thrace, ou plutôt à 
Lentini en Sicile, il étoit , au rap- 
port de Plutarque, attaqué d'une 
maladie qu’on croyoit incurable , 
mais dont il fe guérit lui-même par 
le moyen de l'exercice, & fi bien, 
qu'il parvint à un âge affez avancé, 
&. rendit le méme fervice à quanti- 
té de perfonnes aufli malades que. 


lun: | GE 
_ Le favant Daniel le Clerc , (i) 


(g) Voy. Homer. Iliad. Lib: 2: W. 28. À 

(fh) Selon Pliné, Lib. 7. cap. 56. l’inftitu- | 
tion des jeux Olympiques étoir aufli ancienne. 
qu'Hércule. MT oi re 

(i) Le Clerc, Hift. de la Med. part. 1. Le 
3, chap. 13% 
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@roit que les trois livres de la diere, 
u'on attribue communément a 
ri furent l'ouvrage d'Hlé- 
rodicus. J’ofe dire néanmoins. qu'il 
fe trompe, & j'en ai plus d’une rai-, 
fon: Premierement , dans un livre que: 
perfonne neluicontefte, Hippocra- 
te (k) dit.en termes: expres , que, 
» les anciensn’avoient rien écrits fur 
5) la diete, qui-méritat la moindre 
» attention, Or qu'elle apparence: 
qu’il eut tenu ce langage,’ fans faire 
aucune exception à une décifion fi, 
générale en faveur de fon Maitre, 
‘Sil eut été l’auteur. de ces excellens.: 
traités. En fecond lieu, le paflage de, 
Galien,(/) fur lequel ce judicieux: 
| Hiftorien de la Médecine fonde fa: 
‘conjecture, ne dit pas tout-a; fait ce: 
qu'il lui fait dire : [l ne dit pas qu’on. 


the bE eS SAA 


(k) De rat. viét. in acut. fub principio. 

(1) Comparez le Clerc dans l’endroit cité- 
javec Galien , in Hippoc, de rat. viét. in ACU. 
gemment. 1. num, 18. 
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tun Commentaire , ou il attribue cet 
Ouvrage a Polybe , comme nous le 
verrons dans la fuite. Enfin, ces lie 
vres annoncent tant de connoiflan-" 
ces furla nature & les vertus des ali- 
mens, felon la théorie de ces temps. 
Jà ; il y regne tant d'art fur la ma 
niere de faire fervir la diete à préve- 
nir ou à guérir divers maux , qu'il 
n’eft suéres poffible que cet ouvrage 
foit forri de la plume d’un fimple 
_ Maitre d'Académie 3 & qu'il doit au 
eontraire être la production dun 
Médecin confommé ; éloge que ne. 
mérita jamais Hérodicus , après ce 
qu’en dit Hippocrate , qu'il tua une 
infinité de perfonnes , en voulant 
les guérir de la fiéyre par divers 
exercices.(m) 0 Ur ! 


.{m.) Herodicus febricitantes tum multis obam=, 
bulationibus, tum multe lucta & fomentis cons 
ficiebat , idque male. Febris enim fami, luce 
tz , obambulationibus’, curfibus ; frictioni 5 
jis utiqué omnibus eft inimiça. Dé morb. vulg. 
Lib, 6. Sect.g. aphe 23. i) 


+ 
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GhHoAnP LRU Niue 
D'Hippocrate & de fes préceptes , foit 


généraux , foit particuliers, pour la 
confervation de la fanté. 


TOus voici parvenus à lhetr- 
Na: période où la lumiere fe 
répand fur la Médecine. On en tt 
redevable au génie & à l'habileté 
d'Hippocrate , le Pere dela Médeti- 
ne (2), qui a plus fait feul pour P~ 
vancement de cet art que tous ceux 
‘qui l’avoient précédé. Originaire de 
Cos, l’une des Tfles de V'Archiper, 
‘ily étoit né vers l'an 458 avant Ete 
Chétiénne ; dine famille noble*: 
fon pere defcendoit en droite ligne 
d'Efculape ; & parfa mere il appar- 
‘tenoit à Hercüle ; mais ce qui fui 
‘eft infiniment plus honorable’, il 
€toit dune vertu éminente & d’üne 
piété diftinguée. En érendant fes re- 
-cherches fur toutes Tes parties deta 


a ene en ene ——— 


(a) Primus Hippocrates inedicing précepra 
¢lariffime condidit. Plin. Nat. Hift, Lib. 24, 
| ; 
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Médecine , iladéveloppé tout ce qui 
intérefle la confervation delafanté, 
avecune étendue & une exactitude 
dont on ne peut s'empêcher d’être 
furpris , quand on penfe au temps 
oùil vivoit, & au peu de fecours 
qu'il trouvoit dans fes prédécef- 
feurs. (2)... . Me es 

Pour donner une idée jufte & 
-complette des régles d’Hippocrate 
fur cet important fujet , je vais 
Premierement rappeller fes pré- 
wceptes & fes remarques fur les fix 
articles néceffaires a la vie , qu'on 
appelle ordinairement les fix chofes. 
non naturelles; fecondement., je ferai 
-connoître les regles générales qu'il 
.a. données pour la fanté, & fes obfer- 
vations fur ces regles. 

Les fix chofes indifpenfablement 
-néceffaires a la vie, font l'air, la 
nourriture , l'exercice & le repos, le 
_fommeil & la veille, les excrémens 
. @yacués & retenus , les paffions & les 


affections. de l'ame. 


A Re eme ne mer 


| (8) Voy Ê ci-deflus pag. notre, ry 


: Le “ 
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~ Pour commencer par ce quiregar- 
de lair , j€ crois devoir avertir avant 
tout., que quelques-uns des apho- 
rifmes d’Hippocrate, par rapport aux 
-vens font effenriellement relatifs au 
climat , à la fituation de la Grece & 
des pays adjacens of il faifoit fes 
obfervations. Les vens d'Eft & de 
Nord y fouffloient fur d'immenfes 
étendues de pays tout entrecoupés 
de petites mers , de forte que les 
aphorifmes d’Hippocrate ne font 
pas auflt parfaitement appliquables 
‘ala Grande Bretagne où ces mêmes 
vens n’arrivent qu'après avoir paffé 
fur l’océan. On comprend anffi, que 
Par rapport ala chaleur & au froid, 
_tes régions du Nord différent autant 
“qu’elleslefont, des pays où vivoit 
Hippocrate , la diete refraichiffante 
.qu'il prefcrivoir pour l'été, ne fau- 
‘roit y être auffi néceffaire: Après 
cet avertiffement , nous n’ayons 
"qu’à écouter notre Auteur. — 
(c) Deaer. loc; & ad. P. 283. lin. 12. de 
l'édition de Fréfius , que l’on fuit ici conftam< 
ment, 


rae 
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Les Villes (c) qui font fituées au 
couchant & hors de la portée des 
vens d'Orient , fi falutaires pour 
purger l’air de toute vapeur nuifible, 
ne fauroient être fort faites : Letts 
habitans au contraire , ne péuvent 
qu'être fujet à bien des maladies. | 

ne preuve que l’air a une in- 
fluence toute particuliere fur le corps. 
humain pour en alterer ou pour en 
fortifier la fanté, Ceft qu'au lieu 
qu'un homme peut vivre deux ou 
trois jours fans alimens , il ne fau- 
roit fubfifter un moment fans air, (d) 
tant il eft néceffairea la vie de tout 
animal. Lors donc qu’on voit une 
maladie devenir générale, (e) & at- 
taquer des perfonnes detout âge & de 
toute condition, quelles que foietit 
d’ailleurs leur. diete & leur maniere 
de vivre, il eft évident que cette 
maladie ne fauroit venir de ce qu'ils 
mangent & boivent, puifqu'ils fe 
‘nourriffent fi différemment , mais 
de l'air qui les environne & qu'ils: 
refpirent en commun. Il feroit 


, @) De ftatib. p. 96. lin. $o. 


 () Dé nat. hoin. pag. 228. lin, $0. Bete. 
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donc alors très inutile de leur faire 
changer leur maniere de vivre ordi- 
naire ; on rifqueroit même en le fai- 
fant, parce qu'à parler en général, 
ces changemens foudains font dan- 
gereux dans tous les cas. La feule 
chofe qu'il y ait à faire dans une 
conjonéture fi fâcheufe , c'eft d’amé- 
liorer , sil eft poffible , l’état de 
Yair dont on eft environné , ou | 
d'abandonner les lieux qui l’infec- 
tent pour aller refpirer ailleurs un 
air plus pur. 

Il faut donc faire attention aux 
qualités de l'air, & obferver sil eft 
chaud ou froid , (f) groffier ou fub- 
til, humide ou fec , & comment 
il varie dans fes différentes qualités : 
Hi faut que l'expérience nousinftruife 
des différens effets de ces variations 
fur notre fanté; & fi l’on veut fairé 
quelques progrès dans l’art de guérir 
les maladies (¢) , il eft abfolument 
ñéceflaire d'avoir toujours égard 
aux faifons de l’année qui différent — 
fi fort les unés dés autres , & qui en 


Gf). De morb. vulg. Lib. 6. 3. 8. | ae 18. 
Pag. 1199.» “ : nay À 
(D De aër, loc, & ad. pag. 280. 
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. Conféquenceopérenttant dechange- 
. Mens fur les corps. 3 
Les vens qui régnent dans les 
pays où l'on vit, méritent l'attention. 
des Obfervateurs, Le vent de Nord j 
(2) quand il foufle. long-temps , 
donne au corps de la fermeté , 
de la force, de la légéreré & une 
bonne ‘couleur. Comme il. purge 
lair des vapeurs groflieres qu'il char- 
rie, & qu'il le rend brillant & ferain ¥ 
il eft en général de tousles vens ce 
lui qui contribue le plus à la fanté, 
Cependant il ne produit, pas tou- 
Jours ces heureux effets. Quand les. 
perfonnes délicates & qui n’y font 
pas accoutumées s’y expofent , il 
leur caufe des rhumes , (i) des maux 
de gorge & de poitrine, des conf= 
tipations, des friflons, & des ftran- 
guries, : } A 
_ . Aucontraire, le vent.du Midi (k) 
humeëe trop la poitrine; il affoiblit 
& relâche le corps, & occafione par 


(h) De morb. Sacr. p. 308. Vid. infuper 
fect. 3. Aphor. 17. p. 1247. | 
. Gi, Sect. 3. Aphor. 5. p. 1247. | 

(k) De morb. Sacr. pag. 308, lin. 26. & 
fect, 3. Aph: 4: a 


à 
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4a des fluxions. Un temps fort fec (1) 
| eft fur-tout le plus fain. : 

On fait par experience, qu ‘en hi- 
ver & au printemps on mange plus 
& on digere mieux (m) qu'en été & 
en automne, & il ne faut pas en être 
furpris , les deux premieres faifons , 
fur-tout ie printemps ; rendent la 
nourriture plus néceffaire au compe 
que les déux autres. 

En hiver, (n}) afin de réfifter au 
froid , les alimens fecs & chauds font 
préférables à à tous les autres. Au prin- 
temps, (o) quandle temps commen: 
ce à s'adoucir ; le régime doit être | 
accommodé à la faifon , la nourritu- 
re que l'on prend doit être lus ra- 
fraichiffante & plus légere. En été , 
| quand le temps devient chaud & fec, 
| elle doit être. rafraichiffante & la 
boiffon diluante. Mais après l’équi- 
noxe de l'automne (p)-il faut reve- 
nir aux alimens un peu chauds, & 
‘prendre peu-a-peu des habits plus 


7 “(lySedt. 3. Aphor. 15: 
(m) Sect. 1. Aphor. If. & 18. 1247. 
(n) De vict. rat. Lib. 3. p 366: lin: 49: 
. Co) Ibid. p. 367. lin 37 &c. 
(p) ibid. Lib: 3. p. 368, lin. 34. &cs |) 
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épais , (q) felon qu’on approche dé 
Phiver. | 4 i 
Le printemps, (r) à parler en gé-_ 
_néral, eft la farfon la plus favorable | 
à la fanté : l'automne, au contraire 
eft la plus dangereufe , celle où il y 
a le plus de malades. On remarque 
le printemps & le commencement 
de l'été conviennent le mieux aux 
enfans & à la jeuneffe : lété & le 
(g) Notez qu'Hippocraté confeille bien 
de s’accoutumer peu à peu à une diete plus ra- 
fraichiflante au printemps, à mefure que l’on 
approche de la chaleur ; mais qu'il ne confeil 
jamais de quitter dès lofs les habirs d'hiver , 8e 
qu’au contraire , ilavertit fort foigneufement., 
qu’en auromne & aux opproches du froid, ont 
ait foin de prendre des habits plus chauds. A 
plus forte raifon devons nous prendre garde à 
obferver ces maximes dans nos climats , où fou- 
went on-pafle du froid au chaud , trois ou quatre 
fois.dans un jour. Je croirois.qu'il eft prudent 
de n’y pas. quitrer les habit d'hiver avant le 
‘mois de Mai, fuppofé méme qu’alors le beau 
temps & la chaleur paroiffent afférmis. Notte 
fage Sydenham obferve que llimprudent, ufage 
de quitter trop tôt les habits d’hiver a l'arrivée 
du printemps , & de s’expofer-trop au frais dans 
les grandes chaleurs:,ia fait périr plus de gens ; 
que la famine, lapefte:, &; l'épée. De feb: ine 
tercurrent. Sect. 4 ys ; 


(Tr) Sect. 3. aphot: 9..p- 12473 
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| @ommencement de l'automne aux 
Yieillards ; & la fin de Pautome ainfi 
que l'hiver, à ceux qui font dans la 
| fleur deleur âge. 
| : Le printemps(s) forme du fang ; 

| Yété donne de la bile; les autres fai- 
fons produifent des humeuts afforties 
| à leur nature. Le printemps encore, 
| eft la meïlleure faifon de l'année 
| pour fe faire faigner, ou pour pren- 
| dre médecine, fi l’on en a befoin, 
& fi l’on peut attendre jufqu’a ce 
temps là. Quand la température de 
| lair(t }affortit le carattere de cha 
| que faifon,; l’année eft faine, il y a 

u de maladies ; mais quand les fai: 
| fons font dérangées, comme on par- 
| de, c'eft-a-dire , quand la tempéra- 
| ture de l’air ne tépond pas à la fat- 
| fon où l'on:eft, 11 faut s'attendre à 
| des maladies opiniâtres. Le paflage 
| foudain , (>) d'une grande chaleur à 
| unfroid extrême-eft dangereux , & 
| produit prefque toujours de funeftes 
| effets ; & lorfque ces, changemens 
| furviennent dansiun memejour pen“ 


9G) De hiimore posqu lin. 3. - 
| _(t) Set. 3. Aphor..2 p. FRAT. 


oir 
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dant quelque temps , il ne manqué, 
prefque jamais d'arriver que tout efk- 
lein de malades en automne. 
On a obfervé que la nature du clis” 
mat a une influence marquée ; non 
feulement fur là figure & fur la conf: 
titution des corps humains, mais en- 
core fur les mœurs: Dans l’Afie( x}. 
où la température dés faifons eftdous - 
ce , ces rapides paflages du froid au . 
chaud peu fréquens, les produdions | 
dé la terre plus abondantes & plus. 
belles qu’en Europe; les hommes y 
font plus affables & plus humains: © 
Au lieu qu'en Europes les change-. 
mens fréquetis & éxtrêmes des fai: 
fons y contribuent à exciter les paf- 
fions , & y portent à des actions plus 
éclatantes & plus haïdies. Je cons 
viens que là fatite du gouvernes | 
ment Afiatique ; (>) Contribue à. 
rendre leshommes qui y font foumis; 
plus inadifs & plustranquilles qu'ils 
ne le feroient fans cela. Affujettis à 
des Princes dont le pouvoir eft def- 
potique & arbitraire, ne connoifs. 
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. (x) De aer. loc. & aq. p.288. lin. fo Ses 
(y) Ibid. ps 2ga. lin. 35. ce . ; 
pp me od A fans 
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fans ni propriété ; ni liberté:,'il n’eft 
pas naturel qu'ils s'expofent ‘a des 
dangers & qu'ils bravent des périls 
pour faire des attions dont un fier ty> 
ranrecueilleroit tout le:fruit, pen- 
dant, qu'ils n’y gagneroient eux= 
mêmes que des coups & la morts 
Sousune-dominationide cettenature 
J'homme leplusvaillanta intérêt de 
pafler pour n’avoir point dé courage: 


Pour bien entendré ce qui concers 
nelesalimens, il faut apprendre à 
connoitre, (7) non feulement quelles 
fontles qualités propres & naturelles 
à chacun d'eux, mais encore, celles 
qu'ils reçoivent de l’art, dansles dif- 
férentes préparations qu’il leur don- 
ne. La fleur de froment, quand on y 
Jaifle le fon , eft laxative & peu 
nouriffante : mais fine au contraire 
‘& bien purifige, elle n’eft’ nulle- 


ment laxative & nourrit beaucoup; 


‘On ne fauroit éroire combien il in: 
flue fur la fanté s (4) de manger du 


(a) Dé prife. med. 13. lin17 
some i | Be F 
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bain blanc ou du bis, du pain fort 
cuit ou peu cult. ei 
Il faut après cela; qu’un médecin 
(b) obferve quelle eft la nature & la 
conftitution des perfonnes par rap- 
port aux alimens dont on les nours 
rit ; qu'il foit fort atrentif aux plains 
tes que l’on forme fur les mauvais efe 
fers des alimens dont on a mangé, 
& qu'il tâche de découvrir pourquoi 
ils produifent ces effets fur les uns, 
pendant qu'ils ne les produifent pas 
dans les autres. Le fromage, (c) par 
éxemple trés-nuifible à quelqués per= 
fonnes, convient à d’autres parfais — 
tement , & l’on trouvera que cela 
vient fans doute de la différencé des 
humeurs, qui prédominent dans ces 
premiers ; humeuts qui devront être 
corrigées , ou bien il faudra renon- 
ter au fromage. or | 
Le corps hurnäif éontient quatre 
fortes d'humeurs (d) fort différentes | 
rélativement au chaud, at froid, à 
Phumide & au fec, favoir, le fang, 
LB) Wid. p. 16. lin. 47. Se i 
ey Ebid:p: 17. lin. 7. 


-1{&) De nator: homin, Pe 22 lin, qt ea 
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jé flegme , la ‘bile jaune & la bilé 
hoire : elles fe manifeftent aflez fou 
vent, foit dansles vomiflemens , foit 
à là felle. La fanité dépend du jufté 
melahge de ces quatres humeurs ; 
tout ce quifait que l’une prédomine 
fur lés autres, lui eftnuifible. | 

+ Une chofe fouverainement funefs 
te à ld fanté , (e )c’eit de prendre des 
alimens plus qu'on né peur en por- 
tet , quand en méme-remps, on né 
le donnie pds affez d'exercice pour 
difliber cétéxcès de nourriture. D'un 
autre côté ; ( f ) il eft tout  auffi 
Pernicieux de prendre moins‘d’alix 
mens que la conftitution ne l'exige, 
ainfi l’abftinence eft dune très:pran- 
de efficace, foit pour nous entreté- 
nir en fanté , foit au contraire pour 
nous jettet dansun état de foiblefle 
qui méhe 41a mort. Je ‘né crains pas 
même dé diré ; SRE US que la rés 
plétion produife beaucoup detmaux , 
une trop grande abftinence n'en cau- 
fe pas de moins dangereux : mais l’n= 
ne & l’autre demandent, d’attentives 


A Dedinb NN DRE ee 
(f) De prifc, med. p. IL. lin. 17. &e. 
F ij 
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obfervations pour, en, juger, fure 
ment , parce qu'on.n’a point deré=: 


gle pour en prefcrire le. degre, & 


que ceft une affaire de; fentiment 


dont chacun doit. décider pour.foi+" 


même. Je tiens pour très-difhcile de 


marquer à quel point commence une. 
indifpofition , foit parce qu’on a trop. 
mangé, foit parce qu'on a trop peu, 


_ mangé. Le plus habile. [à deffus , fera 
celui qui y fera le moins de fautes, 
: Il faut éviter avec foin dans un mé- 


me repas, la diverfité des alimens 


qui.différent dans leur nature: (g) 
ce mélange ne pelt que caufer du 


défordre, & quoccafionner dans les. 
_anteftins beaucoup.de .mouvemens 


flatueux. 


… Manger plus que la nature ne leu 


dema de, (A c’eftcertainements’ex- 
Meu A certal | ci 
pofer a plufieurs maladies , fi l’on y. 


revient fouvent. Mais toute obfer-« 


vation. faite, il eft décidé qu'il y 2 


encore plus. de rifque dans une diete 
trop févere, & à pouffer trop loin 


Ug) De flatib. p. 2 97 iin 38 
(h)Sec. 2. aph. 17. p.124$e 
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pepe (i) qu'à manger” ‘quel: 
quefois plus qu'on ne devroit 5°& 
& qu'il y atel-cas, ou il réfulte de 
beaucoup’ plus fâcheux effets de la 
moindre violation d’une abftinence 
habituelle , que d’une diminution 
Confidérable de la portion abondan= 
te de nourriture à laquelle on s’éroit 
accoutumé. D’oùjéconclus qu'une 
trop grande exactitude a fe: nourrir 
toujours dans une mefure précifé- 
ment ¢gale, n eft aac tha rer 
ble à la fanté. 

Tout ce qu’on mange otre une 
bonne nourriture: quand l’eftomac 
le digére bien’: (k) au’ conträiré, 
tout aliment que l’eftomac ne peut 

as digérer ‘eft ‘nuifible au Corps. 
ft y a des gens, “qui- par da -foree 
del Bibiewde: & de leur tempérament, 
peuvent faire trois bons repas: par 
jour. (1) Ceux qui font dans Pufage 
d'en faire conftämment deux, ne 
peuvent guere en: laiffer’ un fans 
s’en @ppercevoli? [ls font’ foibles 4 3 


~) (i) Sect, I. aph. 5 P. 1243: P 
: (k\ De loc. inhom. p. 422. lin. 19. 
@ De rat. vict. in rs 338. 32. riggs 


eal vy 


> 
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abbattus, fe plaignent de mal au | 


cœur & ne fauroient travailler > 
ils fentent un vuide dans leurs 
boyaux , ils ont les yeux pefans ; 
Ja bouche amere , les extrémités 
du corps froides. Qu'ils prennent 
garde néanmoins -., quand ils ont 
été obligés de fe priver d'un repas, 
du diner par exemple, de fe livrer 


a leur appétit fans mefure ; en fe - 


mettant à table. pour. fouper: s'ils 
le font, ils éprouveront une pefan- 
teur facheufe d'eftomac., & paf: 
feront. une - nuit. beaucoup moins 
tranquille que s'ils avoient diné & 
foupé à plein. Je confeillerois donc, 
à quiconque étant dans. l'habitude 
de faire deux repas par jour, a été 
obligé, de perdre fon diner .& dé 
jefiner plus que dé coutume, & qui 
pat là fe trouve foible & abbattu ; 


jelui confeillerois,, dis-je ; d'éviter 


ce jour là le chaud , le froid , Je 
travail, & de prendre le foir:un 


repas plus léger: qu'à l'ordinaire; M 


quelque chofe de chaud à l'écuelle , 
plage qu'une: nourriture forte & 


x ' 


folide, (mm) 0 à 


{m) J'ai fouvent fait l'épreuve de l'utilité de 


— 


me Sat 7 i 
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_ D'un autre côté, (n} des gens fi 
accoutumés à ne faire qu'un repas 

> ‘ « 4 a 

parjour, font par hazard obligés d'en 
faire deux , ils ne manquent point 
de fe trouver chargés. ;' pefans: , 
altérés , & quelquefois il ne leur 
faut qu'un feul excés de ce genre 
pours'attirer de grands maux. 

Engénéral, fi quelqu'un a man- 
gé plus qu’il n'eft accoutumé de faire, 
(o) & qu'il fe trouve l’eftomac pefant 
& dérangé , le plus fage parti qu'il 
puiffe prendre , eft de recourir à un 
vomitif. (p). | 

Un aliment peut à jufte titre paffer 
pour léger , lorfqu’étant. pris mo- 
ce. précepte > quand mes occupations d'art 
obligéà me priver du diner. Lor{que je foupois 
enfuite à l’ordinaire, & que je mangeois He la 
viande , je ne manquois point d’être malade, 
mais fije prénois une taffe de chocolat, ou dy 
gruau , ou quelque chofe. de. femblable, je 
dormois forttranquillement. : 1 , :. 

(1) Dé prife. med. p. 12. fin. . 

(0) De affect. p. $30. lin. rs. e 
_ (p) Le fage fils deSirach, ena jugé comme, 
Hippocrate, Voyez Ecelef. XXXI.24. & il 
eft certain qu'on voit des gens par centaines 
qui perdent la vie., & par milliers , qui 
fouffrent des dauleurs & des maux pour aveic 
ignoré ou négligé cette maxime s 
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£ 


dérément , Ou même avec. tant foit — 


peu d’exces,il necaufeniplénitude, M 


nitranchées, ni vens ; mais fe digére — 


aifément, & pafle en fon temps 
avec facilité. 91 Au contraire donc 
unaliment eft pefant lorfqu’érant pris 


modérément , ou même en petite » 


quantité , il pefe fur l’eftomach » & 
caufe de la plénitude & des anxiétés. 


L'’excès dans le boire n’eft point auf 


fi funefte que dans le manger. [r] 


Ceux qui croiffent [s} ont beaus — 


coup de chaleur naturelle; ainfi ils 
ont befoin de beaucoup de nourri- 


ture: mais les vieillards ont peu de « 


chaleur naturelle , aufli n’ont-ils be- 
foin que de peu d’alimens, parce qu’el- 
le feroit éteinte par une abondante 
nourriture. ; a 


Les alimens & les boiffons [r1 les 


plus convenables par leur nature au 
corps humain ; les plus propres à le 


tenir fain, bien nourri, fort, fontle — 
pain , la viande , le poiffon & le vin. M 
Cependant ces mêmes alimens,, fi 4 


+ (q) De affe@.p. 927. lin..34 » thy 

Irl Sect..2, aph. 11. p. 1244. 
As Sect. 1, aph. 14. p..1243. 

431 De affect. p. $28. ling 37e | 
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l'on en fait excès, attirent des mala 
dies & la mort plutôt que d'autrés qui 
font moins nourriffans & qui ont 
moins de force. 

. El ne faut donner aux perfonnes 
foibles & d’une conftitution délica+ 
te, [v] qu'une nourriture qui ne 
caufe point de vent , point de repro- 
ches aigres , point de tranchées, & 
qui ne foit ni laxative ni reflerran- 
te. k | 

Quand quelqu'un qui releve de 
maladie, [x] mange avec appétit & 
n'en reçoit aucune force, ceft figne 
qu'il mange plus qu'il ne peut digé- 
rer ; mais sil mangoit modérément 
fans que cela lui profite , il faut en 
conclurre-qu'il a dans le corps de 
mauvaifes humeurs qu'on doit avant 
fout évacuer. int | 

Quand le corps eft fale & chargé 
de mauvaifes-humeurs , plus on le 
nourrit &-plus on lui fait de mak 
(5) Ibid. p. $27. lin. 17. 

“xy Sect. 2. aph:8: pe 1244, 
Cy) Ibid. aph. 10. hi 
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Des efpeces particulieres d'Arimens & 
_ des Borssuns dont on fe fert dans lue | 
fage ordinaire, LE A 


Le gros pain ou pain bis tient le - 
ventre libre, mais ne nourrit pas aue . 
tant que l’autre : (7 ) le pain blanc de _ 

fine farine bien féparée du fon , . 
nourrit plus & relâche moins: celui : 
qui eft fait avec du levain fe digere . 
aifément & paffe fans peine , mais © 

“ celui qui n’a point de levain , plus | 
difficile à digérer, nourrit auffi da- 
vantage quand l'eftomac peut s'y 
faire. Pi | ; 

Le pain de jour, (2) pourvu qu'il : 

_ ne foit pas chaud , vaut mieux que 

le pain de la veille. La vieille farine 


ge 


+ fait de mauvais pain. 

La chair des animaux fauvages eft 
plus féche que la chair des animaux 
domeftiques , & celle des animaux 
nourris à l’étable plus que celles des 
animaux qu’on tient à la prairie. ( b} 
La chair des animaux dans la vigueur 
de l’âge, & de ceux que l’on a muti. i 


(7) De vict. rat. Lib. 2. p. 356. | 
Ca) Ibid. Lib. 2. p. 356. lin. 35. 
€ b) Ibid, Pag- 358 lin. 16. &e. 


Sf 
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és, eft la meilleure ; celle des ani- 
maux dont on ne fe fert pas pour un 
rude travail eft la plus tendre. La 
chair des oifeaux qui fe nourriffent 
de grains eft moins humide & moins 
huileufe que celle des canards & des 
autres animaux aquatiques (c), 

“Le mouton (4) convient égale= 
ment aux gens délicats & aux robuf+ 
tes ; mais le bœuf eft pefant. Quant 
au porc, il ne convient qu’aux pere 
fonnes d’un bon tempérament & qui 
font beaucoup d'exercice : il eft trop 
fort pour les gens foibles & qui me- 
nent une vie fédentaire. {e) 


re ee ee eg 


(c) Ibid. pag. 357. lin. 42, &c. 

(d ) De affect. pag. 528. 
€ (2) Galien qui avertit auffi, que la chair de 
Sochen a les qualirés qu’on lui attribue ici , 

enfirme la chofe par Pexpérience des Athletes 

ui fe produifoient aux jeux olympiques. » Sup- 
> pofe , dir-il , deux champions de même for- 
» C8, 2ccourumés aux mémes exercices , & tous 
» deux À da viande de cochon, fil’und’eux chan- 
æ ge de régime, & mange.un feul jour de quel- 
> qu'autre viande en même quantité , il devien- — 
» dra d’abord plus foible ; s’il en mange plufieurs 
> jours, non feulement il fe trouvera plus foible, 
» mais il maigrira à vue d'œil parce qu'il fe 
» trouvera moins nourri ». Claff, 3. de Ali- 
liment, facule. Lib. 5. cap. 2. . 
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Le poiffon (f) qui vit dans les. 
étangs , ou en général celui qui eft 
fort gras eft de difficile digeftion $_ 
‘mais celui qui vit près des côtes de là. 
mer eft facile à digérer. Le poiflon . 
grillé eft plus pefant que celui qui eft — 


bouilli. 
Les nourritutes ameres [2] deflé- 


chent ou conftipent ; les acides amai- ! 
griffent & caufent des douleurs | 
. d'eftomac: les chofes faléesexcitent © 
à aller à lafelle & à faire de l’eau; les 


- graffes nourriffent le flegme. 


Le lait [#] eft nuifible aux fié- : 
vreux ; a ceux qui font fujetsà des . 


maux de téte; à ceux dont lesinteftins 
font fujetsa des vens & aux flatuofi- 


tés; & à ceux qui font ordinairement 


altérés. Il ne vaut rien encore à ceux 


qui rendent par les felles ou de la 


bile toute pure, ou beaucoup de 
fang. Il convient au contraire.aux 


gens maigres, & qui penchent à la 


confomption, pourvu qu’ils n'aient 
pas une forte fievre, ou qu'ils ne fe 


5 4 
Genres mue ee cee serre |: 


+ 


(f) De affect. pag. 529. lin. }o | 
(g) Ibid. lin. 32. - 
by Sect. 5. aph. 64. gag. 12g 5. 
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plaignent pas de quelquesun es des 
incommodités dont on vient de 
parler. 

Les oignons, les porreaux & les 
raiforts font chauds & acrimonieux : 
{ij} la moutarde & le. creflon dona 
nent aifément des difficultés d’uriner: 
le céleri au contraire eft diurérique. 
Toutes les herbes odoriferentes & 
aromatiques échauffent : toutes les 
efpeces de choux diflolvent la bile : 
da laitue rafraichit & relâche : les 
comcombres font froids. , crüds , 
pefans & indigeftes : les poires 
bien mires relâchent , celles qui 
ne le font pas refferrent : les pom- 
mes un peu aigres fe digerent plus 
aifément que celles qui font douces 
& fades: toutes les efpeces de légu- 
mes font venteufes , [k] de quel- 
que maniere qu'on les prépare. 
Le miel[ {pris pur, excite l’u- 
rine, purgetrop & affoiblit: plutôt 
qu'il ne fortifie:: mêlé a d’autres 
alimens , ileft une fort bonnenour- 


+ ge mme ete 


Ci) De vi. rat. Lib. 2. pag. 359. 360. 
(k) De vict.rat,-in acut. p.404. tin, 28, 
(1) De-affect, Pag. 529. lin. $o. 
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titure , & contribue a donner de là | 


DU! OVE Nei : 


Le vin pur, fi l'on en prend trop 
affoiblit. On le voit aflez aux ac- 
tions de ceux qui font dans le cas, 
(m) Les vins doux (n) donnent moins 
alatete, & font plus laxatif que les 
vins forts & fecs ; mais ils font 
flatueux & gonflent les boyauxs Hs 
ne valent rien aux bilieux ; parce 
qu'ils augmentent là. foif ; ils favoris 
fent plus l’expettoration ; & font 
moins diurétiques que les vins blancs 
& fecs ; autant d’obfervations d’ué 
fage, mais que nos ancétres ignore-= 
rent. Les vins noirs où orangés ne 
peuvent faire qué du bien quand 
On ale ventre lâché, bien entendu 


C4 


qu'en meme-temps où n'aura aucun 


mal de tête, rien qui empêche ni la 
falivation, ni de faire de l’eau. Ob- 
fervons encore que le vin trempé, 
eft favorable à la rête, à la poitri- 
Cm) De Prife. médié. pag: 17. lin. 4.) 
(7) De viét, rat, in acut. pag. 392; 
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he, & à rous les conduits de l’urine ? 
au lieu que le vin pur où mêlé avec 
trés-peu d’edu, Convient miéux à 
Yeftomac & aux inteftins. Un verre 
de Vin fuffit pour abattre la faim. (0) 


DEOL EA YU; 


.. Lies eaux qui couleut des terrains 
élevés font les meilleures. On préfés 
te celles dont les fources font tour- 
nées au levant, patce quelles font 
les plus claires , fans odeur , ni 
goût. (p) | 

: L'eau dé pluie quand on la res 
cueille dans de petits vaiffeaux , [a 
eft légere , douce , limpide 5 car 
l'eau qu’attire le foleil ; & qui pro- 
duit la pluie ; eft la plus fine & la 
plus légere de toutes : mais l’eau dé 
pluie ace défaur., qu’elle fe cor- 
rompt aifément ; parce qu'elle con= 
tient quantité de parties étrangers. 
Pour s'en fervir, il faut la bouillir , 
ou la faire filtrer. i 


.… (0) Sekt. 2.aphor. 2I. p. 1244. 
. (p) De aër. loc. & aq. p. 284. lin. 20. 
_(¢) Ibid. pag. 285. lin. 6. 
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_ Toute eau produit par la glace [rq 


ou par la neige (s) fondue eft mau- 


vaile. La raifon en eft , que les par- 
ties les plus legeres & Jes plus fubti- 
les de l'eau s'évaporent dans lagelée, 
qui n'y laiffe que les plus péfantes & 
les plus groflieres. Je nefaurois donc 
en approuver l'ufage. Autant que 
l'eau trouble qui fe produit-en hiver 
de la glace & de la neige fondue eft 
mauvaife, autant en été ; l’eau ftaz 
gnante , puante & d’une mauvaife 
couleur, eft mal faine & occafionne 
des maladies, 9 


a D mn 


eke) TDi. pag AO ein dae Ru | 
, (5) Je n'ignore pas que Boerhave dans fes 
Élémens de Chymie-, Tom. I. p- 601. parlant 
de l’eau qu’on recuéille de la neige, paroît au 
premier coup d’ceil contredire Hippocrate , & 
aifurer que cette eau eft également pure, & 
faine. Mais il faut bien remarquer que Boerha= 


— 


ve ne parle pas dans cet endroit de Peau de neiz 


ge commune ; il parle de néigé recuéillie dans 


un lieu inhabité , pour des expériences chymi* : 


ques , & dont on auroit été attentifs à ne pren 


dre que la furface. C’eft de cette neige fondue . 
qu’il affure qu’elle donneroit une eau pure, — 
légere , excellente ; au lieu qu’ Hippocrate par= | 
le de l'eau de neige ordinaire , impregnée de . 
la boue, & de fels de la terre fur laquelle elle . 


Leg ! 


Rd es La 
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… Les perfonnes faines & robultes(r) 
peuvent boire de l’eau ; teile qu’eile 
fe préfente fans tant de choix ; mais 
quand on a recours à l'eau pour ré- 
tablir fa fanté , ce choix eft une af- 
faire férieufe. La plus légere ; la plus 
Burd , la plus douce eft ceile qu'il 
aut à des perfonnes conftipées; celle 
qui eft plus rude convient mieux aux 
gens dont les inteftins font trop hu- 
mides & trop flegmatiques. 
L'eau eft en général très-falutaire 
à ceux dont le tempérament eft 
chaud. (v) Prefque tous les buveurs 
d’eau font gens de bon appetit. (x) , 


DES EAUX MINÉRALES. 


- Hippocrate parle , mais en deux 
mots des eaux chaudes , (y) de celles : 
où il y a de l'acier , des fources ni- 
treufes & des autres eaux. minérales. 
Maïs comme il n avoit pas beaucoup 


we nee rece, 


avoit ne In y a Re aucune oppofition fus 
ce fujet entre Boerhave & Hippocrate. 

ye? DS acre loc. & aq. P- 283. lin. 34 

" 1ylibid. p. 284. 

lel-De morb.vulg L. 6. & Sect. 4. aph. 138 | 
28. p. 1180. | 

171 De aër. loc: & ag. p. 2 
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x. à connoiffance de leur vertu , il ne 


s'étend pas a les célébrer. ae 


DES BAINS. 


Tout habile Médecin doit étre 
inftruit du préjudice que peuvent cau-, 
fer des bains pris mal à propos. (7) 

Le bain d'eau froide (2) humette 


& rafraichit le corps ; mais le bain. 
d'eau falée échauffe & defléche : les. 
bains chauds exténuent & rendent 


_frilleux quand on les prend à jeun, 


ils échauffent & humeëtent après lé. 
repas. Les baïns froids au contraire . 


échauffent avant le repas, mais def- 


féchent & tranfiffent après le repas. 
Les baïns tiédes [b] font du bien en 


divers cas de maladie’; ils foulagent , 


des maux de côté ; de poitrine sde, 
dos 3 ils facilitent la fefpiration 5 ils 
font uriner & cracher ; ils ôtent la. 
laffitude & diffipent la péfanteur de : 


tête ; cependant l’ufage en deman-_ 
de plufieurs précautions , afin qu'ils. 
foient utiles. Il faut que le paffage | 


au bain ne foit pas long ; qu’on y ene 
à ÉTAT PT TN ES RE AT 
11 De prifc. medic. p. 17. 
lal De vici. rat. Lib, IL. p. 361. | 
15] De rat. yict. in morb. acut, p. 39f: 


ik 
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tre & qu’on.en forte facilement. Le 
malade qui fe baigne doit fe tenir en 
repos dans fa place ; garder le filen= 
ce, laiffer faire ceux qui le baignent 
& qui le frotent. Maiheureufement 
il y a peu de maifons ou on trouve 
les chofes néceflaires pour la com- 
modité du bain , & quand-elles y- 
manquent il fait plus de :mal que de 
bien. N'oublions pas que les bains 
en général font nuifibles à ceux qui 
faignent du nez, à ceux qui ont des 
foibleffes , ou des douteuts d’efto- 
mac , & aux gens , ou trop: refer- 
rés , Ou trop relachés ; à moins que 
ces derniers n’ayent eu foin de fe 
purger auparavant. 


Del Eau froide bue a l'ordinaire. 


Je ne faurois , dit Hippocrate ; 
afligner de grandes vertus à l’eau 
froide. (c) Je dirai feulement quelle 
peut être d’ufage en quelques mala- 
dies aigues ; (d) elle ne foulage point 

Rio ABI. i840 x5) out bbeonlr: 

x 1d1 Il nous paroît que dans ce: paflage Hippo- 
Gare me décrit les effets de l'eau froide , que par: 


G ij 
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de la toux’ ; elle ne favorife poit. 
J'expettoration dans Jes inflamma-* 
tions du poumon; elle caufe au con- 
traire facheufe pefanteur dans l’efto=" 
macinonde: D'ailleurs, loin d’étan-* 
cher la foif elle l’angmente plutôt. h 

ans quelques conftitutions ; élle'aci” 
ctoîtlabilé;elle diminue la force, el-” 
lerelâchelésinteftins. Parcelamême. 
qu'elle eft froide & crue , elle pafle 
lentement 5 ‘&‘n’excite ni, à aller à, 
la felle ; nf à uriner. Si pendant. 
qu'on a la fiévre , on la donne àboi: 
re au'momenñt qu'on a les pieds. 
froids , elle’ fait beaucoup de mal.” 
D'un autre Côté néanmoins’, foit” 

wont ait de grands maux de tête , ” 
a qu'on fe fente quelque grande * 
agitation ; il: convient de ne boire : 
que de l’eau , où tout au plus de pe 
tit vin blanc! & de l’eau après: À la 

Pme 
rapport à des perfonnes actuellement indifpo=}} 
fées ; caril n’y a point de doute que l’eau froide i 
ne foit la boiffôn la plus faine en foi-même pour! 
fortifier des enfans d’un bon tempérament ; aus’ 
gmenter la vigueur de la jeuneffe ;-&. générales Py 
ment parlant, de tous ceux qui font d'un bon — 
tempérament; fur-tout s'ils s’y font accoutumés — 


€ à 


de bonne heures: 
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faveur de ce mélange , le vin fera 
moins nuifibie à la tête & à la tran- 


quillité des fens. — 
… Du Sommeil & de la Veille, 


2 .: | 
» Le fommeil & la veille portés au 
“delà de leurs juftes bornes nuifent 
‘Tun & l’autre alafanté : (e)les veil- . 
‘les exceflivesempêchent la digeftion 
"& produifent des crudités 5 ( f} mais 
aufli de dormir trop affoiblit le 
‘corps, appéfantit la tête, & rend 
comme ftupide. | 
Selon le cours de la nature nous 
‘fommes faits pour veiller le jour & 
dormir la nuit. (g) Les gens qui pra- 
tiquent le contraire font tor ou tard 
“punis de leur fottife. (4) 
~ Que lon dorme dans un apparte= © 
-ment grand & bien aéré’; mais qu'on 


apy Lel Sect. 7. aph: 73. p. 1265. 
_ 1f1 De rat. vict. ni acut. p. 392, din. 17. 

© Igi Prænot.p. 39. lin. 40. 

1h1 Galien fair ici une remarque, c’eft que 
“dans Le temps d’Hippocrate , l’ufage étoit con- 
forme à la nature ; » mais à prefent, dit-il, les 
-« riches en ont bouleverfé l’ordre ; & font de 
pla auit le jour. & De fan. tuend. Lib. €. 
Gap. fe D AoTgro rt 
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_ait toujours foin d'être bien couvert 
pendant le fommeil. ( i) a 
_ Lorfque durant fon fommeil un 
homme a des fonges qui ont du rap- 


port a ce qu’il a fait dans le jour, & 


pour objet des chofes naturelles & 


convenables , c’eft figne qu'il fe por- 
te bien ; c’eft une marque qu'il n’ 
befoin , ni d'évacuation, ni de répa- 
ration de forces ; & qu'atuellement 
aucune maladie n’a commencé d’al = 
terer fa fanté. Mais les fonges qui font 
contraires aux adtions de la journée, 
annoncent du défordre (k) dans la 
machine ; défordre plus ou moins 
grand , felon que ces fonges s'écar- 
tent plus ou moins des actions natu- 
relles ou habituelles de celui qui les! 
a faites. Je confeille donc qu’en pa- 
reil cas on aille à la fource du mal, 
& qu'on travaille à prévenir ou a 
guérir ce dérangement. Si par exem= 
ple on réve qu’ona une évacuation, 
c'eft figne que le corps eft trop plein, 

& qu'on doit le nettoyer, foit pat. 
des vomitifs , foit par l’abftinencey 


x 
sonner sera Wie tie ook tire ANNEES 


@, De morb. vulg. Lib. 6. Sect. 4. aph.14.. 
œum interpret. Galeni. — 140 


* (&) Déinfomn. p. 376. lin. 13. 
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foit par l'exercice. Si l'on reve que 
Yon mange avec appétit des alimens 
ordinaires, (/) ceft une marque que 
Je corps eft vuide & doit prendre 
plus de nourriture. Les fonges lugu- 
bres & efftayans annoncent dans le 
fang un ralentiffement (m) auquel il 
faut remédier. Ces régles ne font 
nullement méprifables ; fi on les ob- 
ferve , on en recueillera bientôt le 
fruit. 


Dela Réplétion & de l'Évacuation. 


Pour fe conferver en bonne fanté, 
il convient de fe défaire à la felle cha» 

e jour de la lie des alimens qu'on 
a digéré la veille. (n) 

Les gens qui mangent & qui boi- 
vent peu, [0] & qui cependant font 
une grande fatigue , font d'ordinaire: 
reflerrés & vont à peine tous les trois 
ou quatre jours à la garde-robe, ce: 
qui les meten danger de prendre la 
fiévre ou le dévoiement : mais ceux 
qui mangent beaucoup & qui ef- 

D OR M UOTE ee 


(ibid. p. 380. lin. $. 
inl De mord. p..$11. lin. 23, 
Bol Prædict, Lib. 2. p. 27. 


x 


yeq HISTOIRE DELA SANTE, à 
fuyent beauconp de fatigue , vont ai 
- fément à la felle & proportionnelle- | 
ment, foit à l’exércice , foir à la. 
noutriture qu'ils prennent. Que fi 
( & la chofe eft bien digne d’être re- 
marquée ) de plufieurs perfonnes qui | 
fe portent bien & qui prennent la 
même quantité d’alimens, les uns fe 
donnent plus d'exercice que les au- 
tres, ceux qui travaillent le moins 
auront. le plus de felles, & ceux qui 
fatiguent le plus en auront le moins. 
Les maux que trop de plénitude 
caufe, doivent être guéris’ par des 
€vacuations ; il faut remédier à ceux 
que de trop fortes évacuations occa- 
fionnent , par une plus abondante 
nourriture prife peu à peu. (r) | 
Lesjeunes gens doivent fe tenirle 
ventre libre. Cetteattention n’eft pas 
fi néceflaire aux vieillards. Fa] 
… Ceux qui lachent beaucoup d’eau > 
ont peu de felles. [r] 
Quand il faut nettoyer le corps, 
les gensima gres & qui fupportent 


nm sm he mnt mn Ne eee rm 


Ip] De natur. homin, p. 228. © 
1ql Sec. IL. aph. 53. p. 1246, 
MTL Setts qe aphe Gay pe 12g 
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_ aifément les vomitifs doivent y re- 
courir ; mais les perfonnes quiont de 
 J'embonpoint & qui rendent difficie 
lement, n’ont qu’à prendre quelques 
porions purgatives. En général il faut 
obferver , que les vomitifs valent 
mieux en été à ceux à qui ils cone 
viennent , & les purgatifs en hi- 
ver. Lr] | 
Prendre médecine quand on fe 
porte bien c'eit détruire la fanté. [:1 
L’ufage modéré du mariage con- 
vient à ceux qui font furchargés de 
phlegme , mais ordinairement il 
¢conitipe Lv] 


Du Mouvement & du Repos. 


Si une fatigue exceffive a caufé 
quelque mal, ceft par le repos 
qu'il fautle guérir , & fi au contraire 

}‘inaétion en eft la fource, c’eft à 
l'exercice qu'il faut recourir. [x] 
‘Si tout le corps fe repofe beau- 
1s 1 Ibid. aph. 4. 6.7. 
lelSect. Il. aph. 36 & 37. 
oe De motb. vulg. Lib. 6. Sect. $.aph.22 & 
y dw] De natur. hom. P, 208. lin. 18. 
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coup plus long-tempsque de coutue 
me, Ou ne doit pas croire que ce 
repos en augmente la force. & ce 


que je dis du tout, je le dis de cha- : 


cune de fes parties féparement, [ LA 


Si après une longue habitude d'i- 


nation , l’on vient à fe livrer à un 
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ñ 
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ix 
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trop grand exercice, furement on — 
s'en trouvera mal. Les pieds après: 


un trop long repos ne fuffifent pas 
à une grande promenade, les autres 


membres après une trop longue | 
Inaction perdent en grande partie 


leur ufage. Un lit mollet eft infupor- 


table à quelqu’un quin’eft pas ac-. : 


coutumé à prendre fes aifes, tout 


autant qu'un lit dur à un homme qui . 


eft dans l'habitude de s’écouter & 


qui ne connoit point de fatigues. 


S'ilarrive à quelqu'un de tomber 


d'un état de fatigue habituel dans un ! 
état d'inaction , (z) qu’il obferve ! 
avec foin les régles de la fobriété , 
autrement il court rifque de fe trou- : 


ver ou tourmenté de maux cruels, : 


\ 


171 De vit. rat. in morp. acut. P. 391. lime i 


ep: 7 
AZ Libid, P. 192. lil. 5. 
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ou furchargé d’humeurs accablan- 
es: | +4 

Ceux qui prennent rarement de 
l'exercice , font fatigués du moindre 
exercice qu'ils fe donnent ; au lieu 
que quand oneft accoutumé à la fati- 

‘gueonen peut fupporter beaucoup » 
-prefque fans s’en appercevoir. (4) 

Les frictions donnent au corps de 
la chaleur & le rendent ferme , ro- 
bufte. (b) 

_ Lire à haute voix & chanter, 
donne auffi de la chaleur au corps & 
le defféche. 

La promenade eft de tous les exer- 
cices celui qui convient le mieux a 
un homme qui fe porte bien. (c) 

Généralemeut parlant l'exercice 
modéré fortifie le corps & donne de 
Ja vigucur aux organes des fens. [2] 
Notez qu'il n’eft jamais meilleur 
qu'avant lerepas. (¢) 


' (a; ibid. P. 364. lin. 33. 
». (b) Ibid. lin. 7. | 

(c) Ibid. P. 363 lin. §. 

(d) Ibid. P. 362. lin. 46. 

(e) De morb. vulg. Lib, 6 Sect. 4 aph.2%. 
BR. 181. are 
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Des Paffions & des Affedions de 

| non nee, f+ | | 

Une violente colere (f ) ferre le 
cœur , contrace les poumons , reme . 
plit la tête dhumeurs chaudes ; au 
lieu que le calme & la tranquillité de 
l'ame mettent le cœur à TUNIS ES. 

La crainte & le chagrin s'ils du- 
rent 'ong-temps ménent à la mélan- 
colie.(s) vig 

La terreur, la honte, la joie, la 
colere, ont de très-grandes influen- 
ces fur le corps, (4) parce qu'elles 
Je pouffent à des a@ions relatives à 
leurs objets; parexempiela vue fu- 
bite d’un ferpent fera pâlir, & fi 
tout d'un coup on fe trouvé fur le 
bord d’un précipice , on en éprous 
Vera un tremblement univerfel. 

Les foins & la méditation font 
Pexercice de l’ame. () ‘ 

Voilà en peu de mots un détail de 
fout ce que J'ai pu trouver dans les 


(f ) Ibid. Se. 5. aph. 8. P. 1184. 

(g) Ibid. Sect. 6. aph. 23. p- 1297. 

(A) De humor. P. 49. lin. 35° 

(i) De morb. vuig. lib. 6. Sect. fe aph. 10 
Pag. 1186, | 
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écrits d'Hippocrate fut les fix atticles 
néceffaires à la vie humaine. J’ai pros 
mis les autres regles générales de ce 
grand Médecin pour la conferyation 
de la fanté. Les voici. 

Premiere regle générale, Tout 
excès eft contraire à la nature. gr À 
Cer aphorifme , Hippocratelecon: 
firme par un autre, (/) où il nous 
apprend qu'il faut obferver les regles 
d'une jufte modération dans l’exércis 
ce, le manger, le boire, le fom: 
meil, le mariage ; & par untroifieme 
quiporte, que toute évacuation & 
toute pléhitude pouflées à l’éxcès 
font également pernicieufes. [mJ 
‘Seconde regle générale.’ Il ef , 
dangereux à toute perfonne qui à 
contraëté de longue main quelque 
habitude, d'y renoncer foudaine- 
ment pour pafler à l'extrémité oppo-' 
fée. [n] Ailleurs Hippocrate ajon- 
te, qu'il faut toujours avoir beau- 
coup d’égard pour ce qu’on fait ha- 
bituellement , par rapport aux 


3 
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(k) Sect. 2. aphor. fr. p. 1246. | î 
(1) De morb. vulg. Lib. 6. aph. $. p. 1190: 
(nm: Sect. Iaphor. 4. p. 1243. | 
(n) De rat. vid, in morb. acur, p. 389. 
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alimens , à la maniere de fe vêtir; 


à l'exercice ; au fommeil , au com: 


at 


merce des femmes & aux paflions : 
de l’ame. (0) Etil eft fi pofinf fur ce 
fujet, qu'il aflure que même au. 


mauvais régime (p) auquel on s’eft 
accoutumé dans le manger & dans le 
boire , eft moins nuifible à la fanté, 
qu'un paffage foudain à une meil- 


leure diete , ce qu'il confirme dans: 


la fuite en difant , par exemple , que 


fi quelqu'un qui eft accoutumé à: 


boire du vin(q) fe met à boire de: 
l'eau , il en fera puni par une péfan-: 
teur d’eftomac, & par des vens ine’ 
commodes dans lés inteftins ; pen-: 


dant qu’au contraire, de paffer tout 
dun coup de l’ufage de l'eau ou du 


vin trempé à celui du vin pur , c’eft> 
sexpofer à l’altération ; à des palpis:! 


tations & à des péfantèurs de tête. :: : 


Troifieme regle générale. La’ 


temperance & l'exercice font les 
deux, grands moyens de conferver la 


-(0) De morb. vulg. Lib. 6. Sect. 8. aph. 45 

page 1201. M ; 
(p) De vit. rat. in morb. acut. p. 388. : 
(q) De rat. vict. in morb. acut. p. 3895 , 


st à 
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fanté, (r) ou, pour parler avec Hips 
pocrate dans un autre endroit, (s) 
s’il ya moyen de proportionner à la 
quantité précife dalimens qu'un 
homme prend pour fe nourrir , la 
mefure de l'exercice néceflaire pour 
qu'il fe défafle de fes alimens, enfor- 
te que l’un n’excéde pas l’autre, ou 
ne l’excéde que très-peu, cette jufte 
proportion donnera la regle précife 
qu'il doit obferver pour entretenir fa 
fanté , & pour prévenir mille maux. 
Les alimens (+) en effet rempliffent 
le corps, l'exercice au contraire le 
vuide ; par, conféquent , une pro- 
portion exaéte entre le dernier & les 
premiers , doit mettre le tout en 
équilibre & entretenir la fanté. Il eft 
vrai comme notre grand Maitre, le 
reconnoit, quil n’eft pas poflible 
d'établir cet équilibre jufqu'à la dere 
niete précifion, parce que l’âge, le 
temperament, la faifon, &c.y met- 
tent des différences notables. (v) Ce- 


DS 


- (r) De morb. vulg. Lib. 6. Sect. 4. aph. 20. 
pag. 1180. . | 
Is] De vict. rat. Lib. 1. p. 341. 
1r1 De rat. Vict lib. I..p. 34le 
byl Ibid. lib. 3. P366. | 
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pendant on peut bien obferver fi l’on, 


y a fait quelqu’excés, & s’aftreindre. 
enfuite à l’éviter pour ne pas aug-" 


menter le mal, parce que , comme” 


ille dit fort bien, [4] la plupart des” 


maladies ne font pas tout d’un coup « 
fentir leurs violentes atteintes, mais 


peu-à-peu & par dégrés. Il fe félicire — 
même, d’avoir été le premier [ y Ja © 


donner cette regle fi utile pour pré- 
venir les maladies ; & témoigne 
dans les termes les plus forts , com: 
bien il eftétonnéque perfonneavant 
lui n'eut penfé à une chofe auffi ime 
portante: »C’eft moi; dit-il, (7) qui 
» ai découvert les fymptomes par 


» tefquels rout exces, foit de la nours : 
» riture fur l'exercice , foit de l’exere © 


» cice fur la nourriture , peut être 
x connu dès le premier commencé- 
» ment, à comiment on peut empé- 
» cher qu'il n’occafionne quelque 


x maladie.« Et véritablement c’eft 


ja rendre à peu près le même fervice 


au genre humain , que fi l’on avoit © 


_Ixl Ibid. Lib. 1. p.341. 
Eyl Ibid. Lib. 3. p. 359. 
41 Ibid, Lib. 3. p. 366. 


trouvé : 


ET L'ART DE LA CONSERVER. 113, 
rouvé pour chacun la proportion 
précife qu'il doit obferver entre la 
nourriture & l'exercice , afin de les 
mettre en foi dans un parfait équis 
libre. 5 | 
* Il feroit bien difficile de ranger 
exactement en différentes clafles 5 
tous ces fymptomes d’exces dans les 
alimiens dont on fe nourrit , ou dans 
Pexércice qu'on fe donne , & dont 
Hippocratea fait l’énumération dans 
fon troifieme livre de la diete. Je vais 
pourtant eflayer dele faire ; avecau- 
tant de clarté & de précifion qu'il 
fera poffible , felon l’efprit dé PAus 
teur , & pour cet effet, voici l’ar= 
rangement que j’y mets. D’abord il 
traite des fymptomes qui concer= 
nent l’exces de la nourriture par= 
defflus l’exercice, enfuite , de ceux qui 
regardent l’exces de l’exercice par: 
deffus la nourriture, & l’on peut ré 
duire les premiers à fix claffes. 
Premierement. Quelquefoisil arrivé 
d’abord après (a) le fouper que les 
harines fe bouchent & fe rempliffent 
fans aucune caufe apparente , & fans 


4, "+ 


(a) De vick, rat; Lib. 3. p. 369. 
Lome I; FL 
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qu'on puiffe en faire fortir aucune 
mucofité , jufqu’a ce que le lende-. 
main matin on ait pris quelqu'exer- 
cice ; bientOt après les paupieres des 
viennent péfantes, on perd infenfi- 
blement la couleur & l'appétit, & à 
Ja fin il furvient ; ou quelque flu- 
xion, ou la fiévre , au premier ac- 
cident qui met en mouvement les 
humeurs ‘qui furabondent. Telles 
font les marques d'une plénitude qui 
s'eft formée par dégrés, & qu'ordi- 
nairement on attribue à quelque nés 
gligence , ou à quelque faute parti- 
culiere dont onseft rendu coupable: 
mais qui furement n’auroit pas pro- 
duit ces effets. Or, il ne faut pas at- 
tendre que cette plénitude devienne 
plus confidérable. D’abord qu'on a 
obfervé les fymptomes que Je viens 
de décrire , il faut retrancher de la 
nourriture & augmenter l’exercice, 
jufqu’a ce que ces fymptomes de plé- 
nitude foient diflipés. 3 
 Secondement. (b) Il arrive a d'au« 
tres , lorfqu'ils prennent plus de. 
nourriture qu'ils ne font d'exercice , 


@ De vict, rats lib. 3. pe 369 
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qu'au commencement ils dorment 
“bien, & même qu'ils éprouvent de 
Jafloupiffement dans le jour, mais 
que lorfque Ja plénitude augmente ; 
‘leurs nuits deviennent inquiétes , & 
qu'ils ont un fommeil troublé par 
‘des fonges efträyans, par des images 
“de batailles , &c. En ces cas il eft à 
“craindre que les hameurs accumulées 
“ne fejettent fur quelque partie, & ne 
‘Yaffectent dangereufement ; maïs il y 
a moyen d'y rémédier. On n’a pour 
cela qu’à diminuer la nourriture & à 
enter l'ÉxétOp: à “PEER 
… Troifiemement. (c) Un autre incon- 
vénient que produit la plénitude ; 
c'eft une douleut , une laffitude tan- 
tôt dans une partie , tantôt dans une 
autre, quelquefois par-tout le corps: 
On croit bien fouvent y remédier ert 
fe tenant tranquille & dans l’inac= 
tion; mais qu'en arrive-t-il ? Cette 
ination amene la fiévre qu’en au- 
-roit prévenue en faifant tout lecon- 
‘traire par l’abitinence & l'exercice. 
* Quatriemement. (d) Iarrive encore 3 
i ET) 


(e) Ibid. p. 370. Un 
(dy Ibid. Lib, 3.p.37%0 « + : 
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que la plénitude produit l’indigefs 
tion & des flatuofités , quien s'aug= 
mentant peu à peu caufent du défor- 
dre dans lesinteftins. D’abord on fe 
. défait des alimens fans peine , les ex- 
crémens font liquides & corrompus; 
mais par la fuite l'acrimonie des hu 
meurs attire des érofions dans les in- 
teftins & amene 4 fa fuite la dyfen- 
terie , maladie dangereufe qu'on aue 
-xoit prévenue en diminuant les ali= 
mens & en augmentant l'exercice , 
“dès que lesvens & la mauvaife digef- 
‘tion fe font fait appercevoir. 
_… ‘Cinguiemement. (e) La paleur & des 
_‘rappôrts aigres annoncent encore la 
. téplétion ; mais a cela on a encore 
en main le reméde. C’eft de prendre 
un vomitif, de manger moins & de 
fe donner plus de mouvement pen- 
dant quelques jours, A 
Sixiemement enfin. (f) Un dernier 
fymptome de la réplétion, fur-tout 
dans les gens qui ont un peu d’em- 
bonpoint , c’eft de fuer abondams 
ment pendant le fommeil, ce qui 


| (e) Ibid. 
Cf) Ibid. p. 372e 
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d'abord n’eft pas accompagné de 
beaucoup d'inquiétude, mais qui par 
Ja fuite devient une fource de maux 
& de douleurs. La chofe arrive fur- 
tout à ceux qui dans lhabitude de fe’ 
donner peu de mouvement , pren- 
nent tout d'un coup beaucoup d’exere 
cice. Il auroit fallu fe retrancher des 
alimens , & ne prendre que peu 
a peu plus d’exercice. “Mt, 

Mais en voila affez pour ce qui 
concerne les mauvais effets que pro- 
duit une trop grande abondance de 
nourriture , en comparaifon de 
l'exercice qu'on fe donne. Voyons 
à cette heure, ceux qui réfultent 
de l'excès de l'exercice en comparai- 
fon de la nourriture qn'on prend. 
On peut en faire trois claffes. 
to. Il y a des gens (¢) qui après 
avoir pris trop d’exercice & trop peu 
de nourriture , fe plaignent au bout 
de peu de temps , de chaleur & en- 
fuite de douleurs dans le ventre. Els 
font dégouteés, leurs entrailless’ulcé+ 
rent. Ils fe trouvent attaqués de dé- 
voiemens très-difficiles à guérit; mais 


(@ Abid Lib. 3, p.373. 
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une fage prévoyance auroit empt< 
ché le mal d’ailer jufques-là : il n'y. 
avoit qu’ a faire la moitié moins) 
d'exercice , à prendre un tiers MOINS 
de nourriture qu'à l’ordinaire, & à. 
ne manger pendant quelques jours 
que des alimensfecs & rafraichiffans, 
pour augmenter enfuite la nourri- à 
ture par dégrés & prendre moins 
d'exercice qu'on ne faifoit. fs 
20. D'autres (2) par un excès d’e- 
xercice fe trouvent extrêmement ref 
ferrés. Hs ont la bouche féche & 
amere 3 & au bout de quelque temps. 
ne lachent. point d'eau & ne vont 
point à la felle. Tout ce qu'ils man 
gent ou boivent, ils le rendent , fans” 
en excepter les, excrémens méme, ce. 
quiles conduit à la mort. Mais auflis | 
tôt qu'ons'apperçoit de cette {échee | 
yeffe & de cette chaleur. extraordi- 
naire, on na, pour en prévenir les i 
 füneftes fuites, , qu'à travailler fur la 
” caufe qui les produit. Pour cela ri ea 
dé plus propre , outre les bains 
chauds & le fommeil , qu'un régit % 
gaftaichiffant , humeétant ¢ & nours 


Ch Wolds Lib, 3. pe 374 
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riffant , augmenté peu à peu : mais 
il y faut ajouter la diminution de la 
“bonne moitié de l'exercice qu’on 
prenoit. | 
!” 30. Enfin, un dernier effet (i) que 
bien des perfonnes éprouvent, quand 
elles font plus d'exercice qu’elles ne 
doivent à proportion de ce qu'elles 
mangent, C’eft qu’apres la promena- 
de ou quelqu’autre exercice , ils 
éprouvent des friffons violens , jufs 
ques à claquer des dents, après quoi 
is safloupiflent & ne fe réveillent 

ue pour avoir des bâillemens & 

es tiraillemens qui fe trouvent à la 
fin les préludes d'une fiévre maligne 
Pour prévenir ce défordre , il faut 
commencer par diminuer l’exercice 
ordinaire de moitié, & fe mettre à 
une nourriture rafraichiffante , en 
obfervant encore de bien tempérer 
fon vin. On pourra enfuite augmen- 
ter peu à peu la nourriture dans la 
proportion convenable ‘au travail 
que l’on fera. 2] 

A cela, le vénérable Vieillard 

ajouteun confeil qui a été fort divers 
bei 
@ Ibid. p. 3750 Las 10 
H iv 
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fement interprèté. Il dit, que ceux 
qui ont prisbeaucoup plus d'exercice. 
qu’ils ne doivent à proportion de 
leur maniere de fe nourrir , & qui fe 
font épuifés par la fatigue, ne feront : 
pas mal de boire du vin pur une fois 
ou deux jufques à la gaieté, mais fans | 
excès. (k). | 

= D'habiles gens ont prétendu 
qu'Hippocrate a confeillé par ces 
paroles de senyvrer une fois ou . 
deux, d’autres ont été plus loin, & 
ont confeillé , comme quelque cho- © 
fe de fort avantageux à la fanté, fe- : 
Jon le précepte d'Hippocrate , de 
s'enyvrer au moins deux fois par 
mois. Mais nous ne voyons pas 
- qu'Hippocrateait rien dit de fembla- 
ble. Le mot dont il fe fert fignifie 
proprement boire ju/qu'd la gaiet¢d, qu 
comme nous parlons prendre une poin= 
te de vin, ce quirépond précifément à 
une autre expreflion très-commune 

armijles Grecs, s’échauffer avec Le vin. 
Plutarque, dans fon livre des pro-. 
| pos de’tables, compare le vin à la- | 

mour. comme également propres à ~ 


(2 Ibid. lin. 26. &c, ::. ; 
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-échauffer , à égayer & à infpirer de 
Ja liberté ; & il obferve a cetteocca- 
fion , qu'on difoit qu'Æfchyle ne 

compoloit jamais fes Tragédies fans 

avoirune pointe de vin. (2) [l remar- 

que dans le même endroit , que fon 

grand pere Lamprias ne difputoit ja- 
‘mais avec plus d'efprit , & ne mon- 
troit jamais plus d'habileté à réfou- 

dre les difficultés des Philofophes , 

qu'à fouper & lorfque le vin com- 

mencoit à lui monter un peu à la tés 

te. Les verres, dit notre Dryden dans 

la vie de Plutarque, voloient à la ron 

de avec les difputes , & les convives fai- 

foient également éclater l'enjouement & 

La fageffe. N'oublions pas que le ter- 

me qu'emploie ici Hippocrate fe 

trouve dans l'Evangile felon St. 

Jean, (m) où on le traduit par boire 

largement , ce qui répond très-bien 

à l’idée que nons voulons donner 

-du confeil d'Hippocrate. I veut 
qu on boive jufqu’a s’égayer ; mais non 

pas jufqu'à l'excès, c'eft-à-dire, juf- 
qu'à s'enivrer. Que les partifans de 

SRS eA 20 CAT SIENNE 


(1) Plutarch. Sympof, Lib: 1, quak. §- 
(m) Jean Il, 10. 7 
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Vivrognerie ne prétendent Era 
point fe couvrir de l'autorité d’Hip- 
pocrate. Ce grand homme, d’une 
vertu reconnue , fut particuliere- 
ment célébre par la tempérance. Et 
que dit-il ici, après tout, que ce 
qu’avoit dit Homere trois cens ans 
auparavant (n) ? é 


(n) Iliad. Z. 261. 
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“HI ST OI RE 
DELASANTE. 
mm ere ~ 
SECONDE PARTIE. 
[CHAPITRE PREMIER, 
Principes de Polybe , de Dioclès Chrif- 


tius , de Corneille Celfe , & de Plu- 
tarque. 


5 


Nrre les Ouvrages qu'on at- 
tribue communément à Hippo- 
crate , il s’en trouve un qui a pour 
titre, Dela dietepour la fanté. (a) Mais 
Galien attribue ce petit traité à Po- 
_lybe, difciple & gendre d'Hippo- 
crate. 
Polybe, après la mort de fon mai- 
are & de fon beau-pere , continua 


$ID 


©) De Salubr, vi, Late Pe 3374 
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@enfeigner {es difciples, & le fit 


avec beaucoup de réputation. II vi-: 


voit environ 410 ans avant Jefuse 
Chrift. (4) 

Dans ce traité, Polybe confeille 
à ceux qui fe portent bien de vivre 
a leur fantaifie, de manger felon 
leur appétit en hiver du pain & de 
la viande rotie, en fe ménageant 
pourtant dans le boire; mais de ne 
pas tremper leur vin , afin de fe 
conferver dans un dégré de chaleur 
néceffaire , & de prévenir le crou- 
piflement des mauvaifes humeurs 
dans cette.faifon froide & humide. 

Dans l'été, au contraire, Polybe 
veut qu'on obferve une diete rafrai- 
chifflante, qu'on ne mange que des 
végétaux & de la viande bouillie, 
qu'on boive beaucoup & de quele 
que liqueur diluante. 

Pendant le printemps & l’au- 
tomne on doit felon lui, tenir le 
milieu, en approchant de plus en 
plus du régime de l’été à mefure que 


les beaux jours du printemps arri- . 


(b) Voy. le Clerc Hift. de la Med. part. æ 
Liv, 4: €. ; Fe 
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‘ent ; & de celui de l'hiver, à me- 
‘fure que l'automne tend vers fa fin; 
‘auquel cas encore, il veut qu’on 

renne un grand foin de mettre de 

onne heure les habits d'hiver. (c) 

- Polybe s'attache encore dans cet 
ouvrage à confidérer les différens 
âges & les différents tempéramens. 
‘Il confeille aux jeunes gens, s'ils 
font maigres, fecs & pales, d’obfer- 
ver un régime humeétant & rafrais 
_chiffant; aux vieillards , au con- 
traire, & pour toute l’année, une 
 diete favorable a la chaleur natu- 
relle. Il veut que les gens fort re 
lachés, flafques, de couleur rouf- _ 
fatre, obfervent dufer toujours des 
alimens les plus propres pour def- 
fécher : & quant aux gens gras qui 
fouhaitent maigrir , il leur ordonne 
_de joindre l’exercice au jeune, d’u- 
. fer dune boiffon légere & un peu 
“échauffante, de ne manger qu’une 
fois par jour, & feulement pour la 
faim, & de coucher fur la dure 3 


(c) De Salubr. vit. rat. pag. 339. 11 faue 
voir le commentaire de Galien fur ce paffage. 
C’eft lui qui vefles puras entend des habits 
chauds, exprefiion de Polybe ; mais qu’il dé- 
fapprouve. 


926 Histor DE La SANTÉ; 
pendant qu’au conttaire les geng 
. maigres, qui ont envie d’engraiffer 5 
doivent fe prefcrire la diete oppofées 


. Drocrés DE CARYSTE; 


Après Polyble vient Dioclès Cas 
ryftius, ou de Caryfte dans l’Eubée; 
Ifle de l’Archipel près des côtes dé 
la Grece: C'éroit un médecin du plus 

rand Mérite , aufli far-il appellé le 
cond Hippocrare. Nous avons de 
lui une lettre (d)adreflée à Antigo- 
ne, Roi d'Afie, l’un des fucceffeurs 
d'Alexandre le grand ; ce qui mar- 
que le temps où Dioclès à vécu. 

Dans cette lettre; où il honore 
ce Prince des titres de Muficien , de 
Mathématicien & de Philofophe ; 
il lui fait remarquét comme il ne s’é- 
leve point de tempéte dans les airs ; 
qui n’y foit annoncée par quelques 
fignes avant-coureurs, qu obfervent 
toujours avec foin les nautonniers & 
autres gens habiles : ainfi le corps 
humain n’eft attaqué d'aucune mala- 


(d, Cette lettre eft ordinairement imprimée 
dans les œuvres de Paul Æginete. bib. #° 
€Sp, 100s 
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die qui n'ait fes. pronoftics aufquels 
on reconnoit fes prochaines attein- 
tes, Il divife le corps en quatre parties 
princiaples , la réte , la poitrine, le 
ventre & laveffie, & donne des reme- 
des pour garantir ces parties de leurs 
mdladies ordinaires. 
_ Les fymptomes qui annoncent 
que probablement la réte fera atta- 
quée , font, felon Dioclés, les ver- 
tiges, la douleur , la péfenteur des 
paupieres , le tintement des oreilles , 
la pulfation des tempes , l’obfcurcif- 
fement de la vue & l’enflure des 
veux le matin, la perte de l'odorat, 
Ke. Il ordonne qu’à l’afpe& de ces 
fymptomes & pour en prévenir les 
fuites, on fe tienne la tête chaude, 
qu’on fe purge avec de la moutarde 
bouillie dans du miel & de l'eau, 
ou qu'on fe gargarife avec une dé= 
coétion d'hyfope & de raifins ; & il 
avertit que, fi l’on néglige de prén< 
dre à temps ces précautions, l’on 
doit craindre les inflammations de 
gorge , l’efquinancie , ou d’autres 
fémblables accidens. 

- Les pronoftics de maux de poitrine. 
font la fueur, fur-tout au thorax, 


. 
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la langue chargée, un goût falé ét” 
amer à la bouche , des douleuti 
fous les côtes , ou entre les os des” 
épaules de l'anxiété apres le fome 
meil, du froid à l4 poitrine & aux! 
bras, & des tremblemens aux mains 
mais ces fymptomes peuvent être difs_ 
fipés par de bons vomitifs, & par là 
on prévient des pluréfies & des 
éripneumonies autrement inévitas 
les. | I 

2 Les maladies du ventre ont pour 
avant-coureurs ordinaires des trang 
chées, des rapports amers, des roi- © 
deurs de reins, dés douleurs violant cs 
dans tout le corps fans aucune caufe 
apparente, désengourdiffemens dansm 
les cuiffes, ou de légeres fiévres. Des 
que ces fymptomes fe manifeftent & 
commencent à être tant foit peu fé= 
rieux , il faut recourir à une diete 
Jaxative , fans quoi l’on court rifque 
d'être attaqué de la dyfenterie, des 
hémorroides ou de la goutte. | 
Enfin les pronoftics des funeftes 
maux de la veffie font un fentiment de 
plénitude dès qu’on a mangé, quoi4” 
que peu, la flatuofité , une urines 
‘chargée , noirdtre & feridtie avec 
peines ¢ 


| 
"T4 


3 


- 


eT b Mint DE LA CONSERVER 126 
eine, ou même de la tention & de 
Tenflure au bas ventre. Si-tôt qu'on 
“apperçoit quelques-uns de ces mati= 
vais fignés , il faut en venir à des 
diurétiques tempérés , téls que font. 
les tacines de fenouil & de céleriin- » 
fufées dans du vin blanc, & en boire 
tous les matins à jeun un ou deux 
verres , en y mêlant quelque forte 
d'eau auf diuréffque. Négliger ces 

récautions ce feroit s'expofer à 
Vhydropifie, à la pierre, ou à la ftrans 
gurie. * 


Cornetivs CELSsE.. 


- Cornelius Celfe florifloit à ce 
qu'on croit du temps de Tibere. Ene 
tre lui & Diocles dont nous venons 
de parler, plus de trois cens ans s'é-: 
coulerent , & l’on peur bien croire 
que ce iong intervale de temps ne 
s'écoula pas fans qu'on: vit dans le 
monde plus d’un illuftre Médecin, 
Malheureufement il n’eft parvenu 
jufqu’à nous que quelques fragmens 
de leurs écrits, & dans-ces frag mens 
on ne trouve rien qui faffe au u fujes 
que nous traitons: | 


Tome I, j tL 


ñ 


430, Histoire DE LA SANTÉ 


Pour en venir donc à Celfe lui, 
même , nous dirons d’abord, qu'il : 
eft beaucoup plus méthodique que . 
Hippocrate dans l’arrangement des, « 


regles qu'il a données pour la con- 
fervation de la fanté, quoique d'ail- 
leurs il foit redevable a ce grand 
homme de la plupart d'entre elles. I 


les rapporte toutes à ces trois cho-. 
fes : d’abord il parle de la maniere 


dont les perfonnes robuftes doivent 


fe conduire pour fe conferver dans’ 
cet état heureux 3 enfuite il indique. 


aux perfonnes délicates & valétudis 
naires , les mefures qu’elles doivent 
prendre pour rectifier les défauts tant 


We 
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acquis que naturels de leur conftitu= — 


tion : enfin il infifte fur diverfes pré< 
cautions particulieres & rélatives 
aux nouveaux incidens qui, arrivent 


aux différens âges , aux différentes  : 


faifons , aux différentes infirmités. 
Je vais tacher d’expofer briévement 
ces regles ; mais j'aurai foin de ne 
pas abufer de la patience des lecteurs 
en mettant fous leurs yeux des prée 
ceptes dont l’expérience a fait fentir 
où l'inutilité , ou le peu d'importan- 
ce. J’omettrai de même ceux dontil 
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aéré déja parlé ; & ceux encore qui 
étoient deftinés plutôt à prévenir des | 
maladies paffageres qu'à entretenir & 
fortifier la fanté. 


Regles de Celfe pour les perfonnes faines ) 
& robujtes. | @ 


: Un homme robufte qui fe porte | 
bien ne doit s'affujettir à aucun ré- 

ime; il n’4 pas befoin de Médecin ; 
ii'doit mener un genre de vie fort di- 
verfifié ; il doit être tantôt à la Vil- 
Je & tantôt à la campagne: il doit 
manger indifféremment de toutes 
fortes d’alitnens dont on fe nourrit. 
d'ordinaire. I ef bon qu'il vatie aufs 
fifes exercices, qu'il chaffe ,. qu'il 
navige; tantôt en mouvement, tan- . 
tôt en repos ; mais le plus fouvent lev 
prémier ; qu'il fe trouve quelquefois 
dans les feftins ; que d'autrefois il s'y. 
| refufe; que tantôt il mange & boi-. 
ve plus qu’il né faut; (e) & que tan= 
_(e) On difpute beaucoup fur le fens de cerre 
regle de Celfe , modo plus jufto, modo non ame” 
plius*afzmere. Les uns la prennent dans route 
| fonérendue & y foufcrivent, les autres en la: 
éonfiderant: dansice fens la condamnent, Le 


by 


* 
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tôt il ne prenne au jufte que ce qui, 
Jui eft néceffaire ; qu’il mange plurôt k 


‘Chancelier Bacon étoit dans l’idée quil n'y a. 
pas de mal à faire de temps en temps quelque : 
excès dans le manger -& dans le boire. Epulæe 
profuje & perpotationes non omnino inhibendæ 
Junr. Hift. vit. & mort. p. 341. Melchior Se= 
bizius au contraire cenfure Celfe, comme. 
‘pér'cette diréCion, 1l'ouvtoit la portea line © 
‘temperance & prorégeoit la‘débauche. ,, Qui 
5». bus verbis comedonum, bibonum , heliuo= 
9» Tum’, patronum agere videtur ; & latam 
‘quod ajunt feneftram, afotiæ & confufioni 
29, apérire : nam fi quod dicit verumeft , viden- 
oo tur fane regule Hygieines inverti ‘que ops 
2» Portunum ‘teripus, decentem quantitatem s 
95 & debitam qualitatem requirunt. Natura 
o>, €nim ordinem requirit, funtque motus illius 
a> definiti & ordinati. << De aliment facult. 
Lib. 5.’probl. 72. Et Sanctorius ne fait pas dif- 
ficulté de dire, qu'il eft trés-mal sûr d’obfere 
‘Ver généralement cette ral ere in 
La vérité eft, que comme l’obferve Hippo- 
erate , un homme qui fe porte bien ne fauroit 
. … … Sattreindre à une diete fi tigoureufe , ni met- 
[tre tant de régularité dans fa°maniere de yi- | 
_ vre, parce que fouvent obligé à y faire des 
‘exceptions, ce paflage d’une méthode à l’au= 
tre, pourroit avoir des fuites fâcheufes. Le 
Plus fage eft à mon avis, que les gens qui fe . : 
portent:bien varient fouvent leur régime, afin 
que quand ils font forcés d’y faire quelque ale 
tération , leur fanté n’en foit point dérangéé, 
‘Bien entendu! au refte, qu'il eft des bornes 
| 4 
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deux fois par jour qu’une, qu’il man 
ge toujours beaucoup pourvu que 
l'eftomac puifle en faire la digef- 
tion. ( f) - ë 

. On ne doit ni fuir avec trop deré- 
fervelecommerce des femmes, ni le 
rechercher avec trop d’ardeur ; rare 
& modéré il fortifie; fréquent il abat 
& énerve. Notez néanmoins que cet- 
te fréquence doit s’eftimer par le tem- 
pérament, l’âge & les forces; ainfi la 
regle générale eft à cet égard, que le 
commerce des femmes, lorfqu’il n’eft 
fuivi nid’épuifement, ni de douleur, 
neft. point nuifible à notre corps. 
3 Voilà, dit Celfe , les chofes que 
>», doivent obferver les perfonnes ro- 
> D ftes : qu’elles prennent garde du- 
» rant leur fanté de ne détruire par 
9) aucune forte d’excès cette vigueur 


oe + re et eee, 


qn’on ne doit jamais franchir. Celfe parle d’une 
manière trop générale, il nous paroît que fa 
regletend à favorifer l’excès , précifément con 
tre les avis d’Hippocrate dans fa premiere re~ 
gle générale. 
‘f Qu'on ne s’abufe pas en prenant certe di- 
rection trop à la lettre, il ne faut pas furchar= 
er l’eftomac ; mais au contraire fortir tous 
pours de table avec quelque SRE à 
| ii 
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, de conftitution qui doit les foute- 
99 nir dans la maladie ‘“S(g). 
Regles pour les perfonnes delicates & 


infirmes. 


L 
à 


à 
i! 
Ë 
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Les perfonnes délicates , dans la 
elaffe defquelles je mets la plus gran: 
de partie des habitans des Villes à 
prefque tous hommes de lettre, dot: 
vent prendre plus de précautions , 
que celles dont nous venons de pars 
ler : elles ont befoin de beaucoup 
de régularité dans leur maniere dé 
vivre. Il faut que par leurs foins à 
veiller fur elles-mémes , elles rega- 
gnent la foibleffe de leur conftitu- 
tion, un mauvais air, ou trop d’ap- 
plication à l’étude leur fait perdre du 
côté dedafanté. 6 2200 , 
Les gens de cette claffe doivent 
tâcher d’habiter des maifons bien 
éclairées, gayes,expofées au vent en 
été & au foleil en hiver : ils doivent 
éviter le fommeil du midi, le froid de 
matin & du foir, les vapeurs de tou 


MR pee 
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(g) Cavendum ne in fecunda valetudine ad: 
_cyecfæ præfidia confumantur , lib, 1. cap. 1. | 
‘ 4 ee whe À ‘4 
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te efpece. S'ils font gens de lettre, 
il faut qu'U prennent garde dene pas 
fe livrer à l'étude d’abord aprèsle re- 
pas. Les gens d’affaires eux-imêmés 
 & les politiques doivent toujours 
avoir leurs heures de délaffement, 
 & autant qu'ils le peuvent prendre 
 quelqu’exerciceavantlerepas, mone, 


7 


ter à cheval par exemple, fe prome- 
‘ner , jouer à la paume (4) quelques 
_ (h) Les Grecs avoient quatre fortes de pau = 
‘mes, La petite paume, la grande paume, la 
\paume vuide ou le ballon & le cerycus, efpece 
de fac qu'on pendoit au plancher rempli de fa- 
ble ou de farine, felon que les joueurs étoient. 
robuftes ou foibles. | wee" 
Les Romains en avoient auffi quatre fortes, 
favoir Je follis ou ballon, c’étoit une balle à 
la main faite de peau & remplie d’air. Suétone. 
‘dans la vie d’Augufte met ce jeu au nombre de 
ceux qui faifoient le paffe-temps de ce Prin- 
ce, & felon Martial c’étoit l’amufement, des 
perfonnes de tout âge. ays | 
Folle docet pueros ludere, folle fenes, Libs. 
14. pag. 7. RE ER TANT | 
La feconde forte de paume des Romains ap : 
. pellée Trigonalis fe jouoit avec une petite balle 
nommée Trigon , parce qu’il falloir être trois 
. pour y jouer. Celfe en parle comme d’un exer- 
Cice très-utile pour les parties fupérieures du 
corps, & Mercurialis conjecture qu’elle\ap= 
prochoit fort dé notre Tennis ou jeu de paume 


L iy 
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momeus ; mais finir ces exercices 

Q 2 > e 4 
des qu'ils s'appercoivent de quelque 
Ordinaire, »» Eo propèmodo quo noftrates fus 
» pra funiculum ludunt. | if 

La troifieme forte de paume des Romains 
€toit la paume de Village, Paganica. C'éoit | 
principalement le jeu des Payfans. La balle | 
qu'on y employoit étoit remplie de plumes , | 


pr grande que letrigon, & plus dure que le 


allon. s 
Enfin leur derniere efpece de balle, nom- . 


mée Harpaftum étoit une petite paume qui ré- 


jailliffoir & rebondifloit de deflus le terrein, 
& à laquelle on jouoit à peu près comme on 
joue à la paume à cing en Angleterre. Merc. 
de regymn. Lib. 2. cap. $. 9 © 


Je n'ai là deflus qu'une feule remarque à 


faire, c’eft que les grands éloges que Galien 


fait de la petite paume , comme du meilleur de 


tous les exercices pour la fanté , font parfai- | 


tement applicables au Tennis des Anglois, & 


ce qu'on appelle en Ecoffe le Golf, exercices | 


A > 42 El MD 
males, & qu’on a grand tort de négliger com 


i 


me on le fait. 


Le Golf eft un exercice doux & modéré ; fur ! 


un terrein uni, on poufle deux petites boules | 


fort dures, avec des croffes qui y font appro+ ! 


prices , vers des trous fort éloignés & prariqués 


dans le terrein ; ils ont un pied de profondeur, © 


& environ neuf pouces de circonférence. On 


compte les coups qu’on donne à la boule, & ! 


celui qui lui en donne le moins pour la faire 
fgmber dans le trou gagne La partie. = 
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commencement de fueur, ou tout au 
moins d’une laflitude quine foitpas 
pouffée jufqu’a la fatigue. 

Les grands repas (i) ne valent rien 
aux perfonnes délicates : les ragoûts 
& les compotes leur font nuifibles , 
pour deux raifons , premierement, 
parce qu'en excitant l'appétit ils por- 
tent à trop manger ; fecondement , 
parce qu'on les digere toujours avec 

eine lors même qu'on n’en prend 
ms trop. 

À Regles pour les incidens imprévus. 

| Ce neferoit pas fans danger qu’on 
pafleroit fans précaution d’unlieu 
où lair eft fain dans un endroit ot il 
feroit mal fain. Sil’on eft obligé de 
le faire , il faut prendre pour cela le 
conmencement de l’hiver. 

!l n’y auroit pas moins dimpru- 
deace à paffer tout dun coup d'une 
Vie fort active à un état d’inaétion 
habituelle : eft _peu-à-peu qu'il faut 
aller d’une extrèmité à l’autre. 

. Rien n’eft plus pernicieux à une 


@ Ubi ad cibum ventum eft , numquam uti- 
fis tft nimia fatietas, : 


- 
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RG qui fue de fatigue , que de 
oire de l'eau froide : cela ne cons 
vient pas même après avoir éprouv 6 
Ja fatigue d’un voyage , quoique la} 
fueur foit patte Le | 
Le changement de travail eft un! 
moyen efficace pour diminuer la lafh 
fitude. Quand on eft fatigué d’un tray 
vail auquel on n’étoit point accouA 
tumé, on fe rafraichit & on fe dé 
Jaffe en reprenant fon occupa aH ( 
ordinaire. ; 
Quand on eft fort las, il n° y arien! 
de mieux pour difliper la laffitudel 
que le lit dans lequel on couche ot 
dinairement ; (k)un lit auquel on 
_n'eft point accoutumé ne rafraîchits 
pas autant , ni à beaucoup près. 


Regles pour les differens tempéraminsl | 
& pour les différens âges. ) 


Une des chofes les plus effentielles” 
à la fanté & qu’on doit étudier avant 
tout , ceft la conftitution partica- 
liere de chaque perfonne. Ilya ces 
gens maigres & il y en a de gras ; es 


(k) Cela eft vrai à parler en général , nai 
eft fujet à bien des exceptions, 


+" 


ran. 
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‘uns font d’un tempérament chaud & 
les autres d'un tempérament froid ; 
pies uns pituiteux, les autres bilieux , 
ceux-ci ont le ventre libre, ceux là 
» J'ont relâché. Or , il faut travailler 
* autant qu'on le peut a rectifier ces 
_ divers extrêmes ; il faut s'appliquer 
+ à corriger par degre toutes ces maue 
« vaifes difpofitions habituelles pour 
| aflurer la fanté. 

__ Unhomme maigre , gagnera de 
Yembonpoint en (/) prenant un 


ee 


|  d),, J'ai trouvé le moyen, dit Galien, 
4, de faire maigrir en très-peu de temps un 
,> homme des plus puiflans & des plus gras. Je 
,, le faifois courir tous les matins jufqu’a ce 
» qu'il fut baigné de fueur. Dans cet état je 
>, le faifois frorter fortement, & immédiate- 
>» ment enfuite entrer dans un bain chaud, 
»» après cela je lui faifois prendre un petit 
»» dejeuné, puis encore un bain chaud ; au 
», bout de quelques heures je le laiflois man- 
»> ger copieufement , mais des chofes gui lui 
>, donnoient trés-peu de nourriture ; & il tra- 
5» Vailloit le refte du jour comme de coutu- 
>, me :le même Galien venoit de dire que pour 
>» engraiffer une perfonne qui eft fort maigre, 
>> il faut 1°, lui donner des alimens propres à 
>» fournir une bonne nourriture & un bon chy- 
» le; 2°. aflurer à cette bonne nourriture fon 
>» tficace par un exercice modéré ; 3°. faire 

. 99 éviter la chaleur, la fatigue, & tout ex° 
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exercice modéré, & interrompu par 
de longs intervales de repos. Il faut 
. qu'il fe procure un lit mollet ; qu'il 
dorme long-temps ; qu'il entretien= 
ne le calme dans fonefprit; qu'il prés. 
fere les nourritures graffes; (m) qu'il 
mange fréquemment & autant qu'il 
peut digérer ; enfin qu'il évite tout 
ce qui pourroit lâcher le ventre. | 
n homme gras, maigrira s’il fait | 
ufage des bains chauds, (7) s’il prend | 
un exercice violent ; s’il couche fur. 
Ja dure; s’il ales évacuations conve- - 
nables. Il faut qu’il mange des aci- 
des , & qu’ilne faffe qu’un repas par 
Jour. 
>» Ces qui pourroit détruire cette efficace par 
9» Une trop prompte tranfpiration.  Galen. 
de Sanit. tuend. Lib. 6. cap. 8. 

(m) Notez pourtant que les nourritures graf- 
fes font fouvent trés-difficiles à digérer, au- 
quel cas au lieu d’engraiffer elles dérangent la 
fanté. 

(1) Si l’on eft curieux de connoître la mae 
-gnificence , la diverfité , Pufage & l’abus des 
bains parmi les anciens, on n’a qu’à confulter 


Mercurial. De Gymnäft. Lib. 1. c. ro. & Da: | 
net Diction. Antig. Rom, & Græc. Parmi nos 
modernes, voyez entr’autres fur les bains froids À 
les Docteurs Baynard, Floyer, Wainvright, 


& Lucas. 


arr 
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Ceux qui font d’une conftitution 
échauffée , doivent fe rafraîchir en 
buvant beaucoup d'eau & de li- 
queurs acides. | , 
. Ceux au contraire qui font d'un 
tempérament froid , doivent faire 
ufage de la venaifon , des viandes : 
falées & du vin fort. 
_ Ceux qui font d’un tempérament 
fec , doivent s'humeéter par un tra- 
vail moindre que de coutume, par 
une diete plus abondante qu'à J’or- 
dinaire , fur-tout par une boiffon 
copieufe, à quoi il faut ajouter le 
bain froid & del’exercice , accom- 
pagné pourtant d’un peu de repos 
avant qu’on fe mette a table pour 
diner. ~ 
… Les gens d’un tempérament rel4s 
ché, remédieront à cette mauvaife 
£onfhitution, en prenant plus d’exer- 
ice que de coutume , en ne faifant 
qu'un repas par jour, s'ils étoient 
dans l'habitude d'en prendre deux ; 
en buvant peu & feulement.aprés 
leur réfettion ; & en fe tenant tran- 
quilles quelquestemps après être for- 
tis de table. Ceux qui font reflerrés 
au contraire, fe rendront le ventre 
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Jibre s'ils mangent plus qu'ils ne fais 
foient ; s'ils boivent beaucoup & à! 
grands traits pendant leur repass 6 
{i d'abord après être fortis de table; 
ils ont foin de fe promener: i 

Quant aux différens âges, om 
n’en difa ici qu’un mot; c'eft que les! 
perfonnes qui font parvenues a la 
vieilleffe, doivent être beaucoup 
plus attentives à obferver les regles} 
effentielies à la confervation de la» 
fanté, que les jeunes gens, en quil 
de-plus grandes forces font toujours), 


xi 


une grande reflource: _ à 


De la différencé des. Saifons. 
En été, il faut faire de plus pétl 
tits repas qu'en hiver, mais plus frés 
quens : le bain froid convient auflih 
à cette faifons & 
Enautomne, il faut prendre garde 
de ne pas sexpofer à l'air avec desk 
habits trop legers & des fouliers trop) 
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e.  foibleffes habituelles dans quelques 


parties du corps. 


4 
Ceux qui ont latête foible , doi- 
ent fe la laver tous les matins avec 
le l’eau froide ; manger modéré- 
nent, & des mets de facile digef- 
ion; boire ordinairement du vin & 
Je l’eau ; & en cas qu'ils aient mal à 
atête ne boire que de l'eau pure. [ls 
je doivent niécrire , nilire, ni dé- 
‘lamer , ni même méditer trop at- 
entivement en aucun temps; mais 
ür-tout après les repas. 

| Ce n'eft pas feulement à ceux qui 
jnt la têtefoible, que l’ufage del’eau 
froide eft avantageux ; il left encore 
h ceux qui font fujets aux maux 
d'yeux & aux maux de gorge. Les 
premiers doivent s’en laver , les fe- . 
conds s'en gargarifer avec foin. 

" Ceux quifont fujetsàavoirleven- 
tre trop libre, doivent s'exercer en 
jouant à la paume, ouen faifant quel« 
qu'autre exercice qui donne beau- 
coup de mouvement au parties fupé- 
rieures de leurs corps: il faut qu'ils 
évitent dufer de différentes fortes 
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d’alimens, ou. d’alimens trop fucctia 
lens 3 de manger des légumes & des 
plantes qui reftent peu dans l’eftos 
mac , & de boire de petits vins, où 
des vins doux: il faut qu'ils fe tran- 
quillifent & ne s'appliquent à rien 
pendant un temps afléz confidérablé 
après le repas. 4 


Si l’on eit fujet à des coliques, on 
doit ne rien manger ni boire de 
froid, & évirer avec foin tout ce 
qu'on fent qui caufe des flatuofités. ! 

. Les gens qui ont l’eftomac foible, 
font ordinairement paies & maigres 
fujets à des dégouts, à des vomifle- 
mens, à des maux detête ; principa= 
lement lorfqu'ils font à jeun. Pour y, 
remédier ; le meilleur eft dene man 
ger que des chofes de facile digef= 
tion , de boire des vins aufteres ; 
& fi l'on peut les fupporter , froids. 
L'exercice qui met en mouvements 
& en action les parties fupérieuress 
du corps.convientauff a 

Ceux qui font affligés de la gouts» 
te, foit aux pieds, foit aux mains, 
doivent entre les accès de cette mass 
ladie , prendre tout l'exercice qu'ilsk 
peuvent foufirir dans les parties afe 

fectées < 
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featées ; afin de les fortifier & de les 
äurcir ; mais dans le remips que la 
douleur fe fair fentir, il n'y a rier 
de mieux pour eux que le repos ; le 
commerce des femmes eft leur mot= 
tel ennemi. — | 

© A quelqu'infirmité que lon foit 
füjet ; il eft effentiel de veiller à fe 
procurer une bonne digeftion , mais 
rien fur-tout n'eft plus néceffaire aux 
goutteux. | 


PiuTraraQvue. 


. Cet Auteur célebre vécut fous 
J'Empire de Trajan. Quoiqu’il ne fut 
pas Médecin, il n'a pas laiffé de 
compofer & avec beaucoup Wélé- 
gance , un Dialogue très-intéref- 
fant fur la confervation de la fante. 
Il y déclare d'abord; qu'il tient pour 
peu décent à un Philofophe de don- 
‘er tant de foins à perfectionner fes 
connoiffances & fes talens dans la 
Géométrie 5 la Mufique & la Dia- 
Jettique , pendant qu’il demeure dans 
üne ignorancé profonde fur ce qui 
concerne le bien de fon propre corps. 
Il y eut un temps , dit-il, où dans 
Tome I. K 


ee 
À : | 

| 

| 
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leurs plus grandes folemnités , les 
Athéniens avoient coutume d’ajou- 
ter aux fpetacles qu'ils donnoient 
au peuple, une diftribution d’ar- 
gent jetté aux fpectateurs, ce qui 
doubloit le plaifir. De même la Mé= 
decine, l’un des arts libéraux, le 
plus élégant, le plus abondant & le 
lus agréable , a cet avantage fur 
es autres, qu'il paye en quelque 
maniere ceux quis y perfectionnent, 
en affurant leur fanté par l’obferva- 
tion des fagesregles qu il prefcrit. (o} 

Une des premiéres obfervations 
de Plutarque, & que je confidere 
comme fort importante, quoique: 
plufieurs Médecins paroiffent en 
faire peu de cas, c’eft qu’on doit ap- 
porter une grande attention à em< 
pêcher que les extrémités du corps 


@) Plutarque lui-même fit heureufement l’é= 
reuve de ce qu’il dit ici à Pavantage de la mé“ 
decine. Dryden affure dans la vie de cet illuf= 
are Philofophe, que par une prudente atren- 
tion à ménager fa fanté , par un régime des 
lus fobres , & un exercice convenable , il fe 
conferva fans déclin jufqu’a l’âge le plus avan= 
cé, que jofqu’a la fin de fes jours, il fut actif 
& robufte , au grand avantage du public come 
‘(ae au fien propre, 


A 
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ne fentent les vives atteintes du froid; 
parce qu’alors la chaleur fe retire 
dans l’intérieur , & qu’on s’expofe 
à prendre la fiévre. Il veut fur-rout 
qu'on obferve cette regle lorfqu’on 
ne fait des mdins aucun ouvrage qui 

uifle eñtretenir lachaleur dans tout 
fe corps. (p) ; | 
Une autre obfervation de notre 
Auteur, ceft que les perforines qui 
fe portent bien , doivent s’accou- 
tumer dans la fanté à pouvoir mans 
ger les alimens infipides & fades, 
dont on nourrit les malades, afin 
que le cas exiftant ; femblables 7 de 


(p) Si cette obfervation de Plutarque étoit 
bien fondée pour la Grece & pouf I’'Italie s 
combien plus ne doit-elle pas l’être dans nos 
climats feprentrionaux ? Pour thoi jé fie crains 
point, d'aflurer que les perfonnes, qui s’expo= 
fentimprudemment à avoir ordinzirement froid 
aux pieds & aux jambes ne fauroient jouir d’une 
bonne fanté. J'ajoute hardiment que Pufage de 
porter des bas de deffous de laine, éft pour les 
perfonnes délicates un moyen non feulement 
de fe tenir chaudement, mais aufli d'entretenir 
une circulation égale dans ces extrèmités dia 
corps, & de prevenir des douleurs’; des malas 
dies, des abbatemens; auxquels elles ne many 
quéroient pas fans cela deus ue 


— 
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petits enfans, ils ne les ayent pas 
en horreur, & ne refufent pas de les” 
prendre. Par la même raifon, il con- 
feille de s’accoutumer à ne boire” 
quelquefois à table que de l’eau , 
quoiqu’on ait du vin fous la main; 
parce qu’en plus d’une maladie il faut 
abfolument fe paffer de ce dernier. 
En un mot, il voudroit que nous” 
nous rendiflions les maîtres de nous-* 
mêmes, jufqu’a nous plier à ne faire 
cas des chofes qu’autant qu ellescon-_ 
viennenta notre fanté, & à ne nous 
voit jamais avec peine appellés” 
à manger des viandes groflieres ou 
des âlimens qui ne font pas de notre” 
soût.,, Unancien, ajoute-teil, l’a 
>, voit fort bien dit, choififlez le 
5, genre de vie le plus raifonnable, 
5; peu à peu vous vous y ferez. ‘ 

| ie troifieme obfervation de Plu< 
tarque, ceft les perfonnes maigres 
font généralement parlant celles qui 
fe portent le mieux ; d’oùil eft natu= 
‘rel de conclure, que la feule crainte’ 
de devenir trop gras, devroit empé- 
cher les perfonnes fages , jufqu’au 
fein de l’opulence, de faire trop bon= 
ne chere & de fe nourrir trop délie 


& 
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catement. (q) Ll eft vrai qu'on n’eft 
pas toujours maitre de faire ce qu'on 
voudroit. On peut fe trouver invité 
à des tables , où il eft impoflible de 
ne pas faire trop bonnechere , quel- 
quefois même d'éviter tout exces 5 
mais cela même eftuneraifon de plus 
pour vivre habituellement dans la 
tempérance, afin de ne pas ajouter 
poids fur poids, feu fur feu. Et au 
cas qu’on fe fente trop preflé dans un 
temps où l’on ne fauroit fans rifque 
fe prêter à quelque petit excès, ilme 
femble que, dût-on offenfer les per- 
fonneschez quionfetrouve, ileft du 
bon fens de fe roidir à leurs inftances 
& de leur répondre ce que difoit 
Créon dans une Tragédie dEuripi- 
de, jaime mieux vous déplaire pour 
aujourd'hui, que de payer ma com- 
plaifance de quelque mauvaife atta- 
que qu'elle pourroit m’attirer. _ 

_ Socrate donnoit à fes difciples un 
fort bon avis. ,, C’éroir d'éviter de 


(g) La conféquence cependant n’eft pas uni= 
verfelle , fouvent une nourriture trop fuccus 
lente & trop recherchée produiroir la fiévre 
ou d'autres maux , plutôt que de donner de 
Tembonpoint. 
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9) prendre du goût pour ces alimens, 
>> que l'on mange quand on n'a pas” 
>) faim , & pour ces liqueurs dont on 
> eft tenté de boire quand on n’a pas” 
2, foif. A la bonne heure qu’on en 
faffe ufage quand les befoins de la 
fanté le demandent ; mais il eft tou-_ 
jours dangereux de s'y accoutumer 5» 
& encore plus den furcharger fon 
eftomac. Je ne connois pas de gens” 
plus imprudens & qui fe faffent 
moins d'honneur que ceux qui pat 
pure vanité fe crévent de friandifes, 
à la table des grands, pour aller fe 
vanter d'avoir mangé deschofesrares, 
& de grand prix. Ilsfe feroient infini- 
ment plus d'honneur, s'ils avoit af= 
fez d'empire fur eux-mêmes pour fe 
priver de tous ces bons morceaux 

quand ils favent qu'ils en font incom- 
OU LRU ORALE 

” Parmi toutes les folies, toutes les 

extravagances que la volupté fuggere 
au détriment de la fanté, if n’en eft 

point de plus ridicule & de plus cri 

minelle que celle de ces gens qui, 

efclayes dune honteufe volupté, 

payent à haut prix d'illuftres courtifaz 
nes, les Phrinés & les Lais de leurs 
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temps , pendant qu'ils négligent 
leuts propres époufes fouvent plus 
aimables que ces malheureufes. Le 
Poete Ménandre introduit un de ces 
infames qui font métier de corrom- 
pre la jeuneffe , & fait trouver quel« 
ques jeunes gens de bonnes moeurs 
avec des courtifanes des plus belles 
& des mieux parées. ,, On fe mit à 
,, table, mais les vertueux convives 
5) ne s'occuperént qu'à manger ce 
>, qu'on leur fervit , regardant de- 
,, vant eux & ne daignant pas jet- 
ter les yeux fur les indignes ob- 
a) jets qu'on n’avoit amenés que pour. 
5> les perdre. “* eds 
Il fuffit d’avoir le vrai goût du 
plaifir pour être tempérant , même 
par amour du plaifir. L'intempéran- 
ce eft la ruine de la fanté, & là où la 
fanté eft détruite, quel plaifir peut 
on goûter ? Qu’eft-ce que toutes les, 
friandifes pour un eftomac malade ? 
Et qui peut ignorer qu'il n'eft point 
de fi bonne fauce que Are On 
dit que dans une marche \lexandre. 
le grandrenvoya fes cuifiniers, 5, di= 
fant qu'il en avoit avec lui de meil-. 
‘> leurs ; favoir une longue marche à 
. iy 
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9s faire le matin, qui lui vaudroit de 
5 l'appetit à diner, & un diner frus 
»» gal 5 qui lui feroittrouver fon fous, 


Je nignore pas, continue Plutars 


PH 


» les laffitudes dont on ignore la 
» taifon ,. font. les avant-coureurs 
» de quelques maladies. « Mais d'où. 
vient-elle cette pefanteur , finon. 
d'une plénitude d’humeurs qui com-. 
priment les nerfs? Envain on croit” 
sen guérir à force de manger & de 
boire, il n'y a que l’abftinence & 
l'exercice qui puiffent en délivrer. ” 
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… Quoique je regarde la volupté, 
ourfuit Plutarque , comme la def= 
tructrice du vrai plaifir , je ne veux 
point qu’on fe jette dans l'excès op- 
of. Lrabftinence quand elle eft 
Jortée jufqu’au fcrupule & à Pextre- 
me rigueur , peut avoir des fuires 
trés-ficheufes , abbattre , rendre 
impropre au travail & au plaifir , en 
jettant dans une appréhenfion per- 
pétuelle des mauvais effets qui pour- 
roient en naître, & en empêchant 
de fe porter 4 quoi que ce foit avec 
un vrai courage & une magnanimité 
réelle. Qu’on garde donc le milieu 
en ces deux extrémes : qu'on faffe 
comme le prudent Nautonnier 3 il 
ne cale pas la voile quand les vens 
font favorables, & il ne la déploie 
pas dans la tempête. 
IL faut dire au refte du fommeil , 
ce qu'on vient de dire du régime , de 
l'exercice & du plaifir. Si l'on eft fage 
on ne sy livrerani trop, nitrop peu, 
& l’on étendra fon attention jufqu’a 
faire que l’on n'ait que des fonges 
doux & naturels ; car dès qu'ils de- 
viennent ou extravagants ou ef- 
frayans, on doit compter qu'ils 
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annoncent quelque mauvaife difs 
‘ pofition dans les humeurs. Je dis la 
même chofe des triftefles , des” 
craintes, des effrois foudains, qui. 
faififfent fans qu’on en appercoive 
la caufe. Il eft plus qu’apparent qu'on“ 
doiten chercher la f@urce dans les” 
vapeurs malignes dont le corps eft 
tourmenté ; vapeurs qui fe mélent: 
avec les efprits & y jettent du dés 
fordre. ” ‘” Mi 

Il feroit extrêmement utile à la 
fanté dobferver une chofe à quoi 
l'on ne penfeguere. Ce feroit quand» 
on vifite des amis malades, desin= 
former d’un air naturel, fans af 
fectation de favoir, & dune ma- 
niere obligeante pour ne leur faire 
aucune peine , ce qui a occafionné 
leur mal; fi c’eft fatigue ou abftinen+ 
ce, ou quelqu’autre excès. De cette 
maniere nous apprendrions à con“ 
noitre par l'expérience d'autrui , 
combien la tempérance eft nécef- 
faire , & à quel point nous devons. 
veiller fur tousles excès qui pour- 
roient nous attirer les maux dont 

nous les Voyons atteints. À 

Trois chofes fur-tout , dit notre 
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Philofophe , paroiffent capitale- 
ment néceflaires à la confervation 
de notre fanté, l'exercice , la tem- 
Dérance & une parfaite connoiffan- 
Ce de notre propre conftitution. (r ) 
| Pour commencer par l’exercice , 
& principalement pour les gens de 
Jettre , (car Ceft pour eux fpéciale- 
ment que Plutarque paroit écrire} 
on ne fauroit croire combien il eft 
‘avantageux à leur fanté , de lire tous 
les jours à haute voix, & ils ne fau- 
roient trop en prendre l'habitude. 
Tien eft de cette lecture à voix hau- 
te , au prix d'une converfation ani- 
|mée, comme d'une promenade fai- 
|te dans une caleche , en comparai- 
fon de bien d'autres exercices. A 
| mefure qu'on lit ainfi , le fon de la 
voix fe plie doucement felon les 
idées qui affeétent, & l'on n’éproue 
| ve rien de cette chaleur que le feu de 
| Ja difpute met quelquefois dans la 
| converfation. Autre chofe pourtant 
eft de lire à voix haute, & autre 
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(r) C’eft d’Hippocrate que ces regles font 
tirées ; mais Plutarque les étend & les déve 
| Joppe d’une maniere fiagréable , qu’elles pren: 
| nent un nouveau mérite fous fa plume. 
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 chofe eft de crier en lifant. Ces vios 
lentes déclamations font quelques 
fois accompagnées de fuites trés= 
ficheufes, & il n’eft pas fans Ex er 
ple qu'elles aient occafionné la 
rupture de quelques vaiffeaux. 
Sacrate ayoit coutume de dire, 
>» Que quand on ne danfe que pour 
»Ja fanté ,une petite chambre y 
» fufht ; mais quec’eft affez d’avoir 
«une place aflis ou debout en quel= 
«qu'endroit que ce foit , pour 
»sexercer , foit au chant, foit à la 
déclamation « . ll faut pourtant évis 
ter de déclamer , comme de chanter 
d'abord après le repas, ou à la 
fuite de quelque grande fatigue 5 
bien des gens s’en font mal tronvés. 
La pareffe & la fainéantife ont 
toujours été regardées comme la 
fource de diverfes maladies. Un 
homme qui s’imagine de fe procu- 
rer de la fanté en vivant dans li“ 
nation , eft aufh peu fenfé qu'un 
homme qui fe condamneroit au, 
filence pour perfeétionner fa voix, 
Le grand reflort de lafanté, c’eftle 
mouvement ; l’indolence la détruit 


& puis à quoi bon la fanté, fi lon 


HS 
tee à 
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ne sen fert jamais pour agir, foit 
à fon propre avantage, foità celui 
de fes amis! 

Il y a des gens qui ont recomman- 
dé la promenade après fouper ; d’au- 
tres prétendent qu’elle trouble la 
digeftion & que le repos y eft pré- 
ferable. Ne pourroit-on point entrer 
dans les vues des uns & des autres, 
& pour tenir un jufte milieu, éviter 
l'exercice corporel d’abord apres le 
repas ; mais y fuppléer par l'exercice 
aimable d’une converfation amufan- 
te, quifixe l'attention fans fatiguer , 
& qui occupe l’efprit fans caufer la 
moindre - peine ; Tels font ces 
entretiens, que quelqu'un a appellé 
le deflert desrepas entre gens d’étu- 
de , & qui roulent fur ces riches & 
agréables fujets , dont l'hiftoire, la 
poëfie & la philofophie naturelle 
ouvrent une fource intariffable. 
Ce feroit la meilleure maniere de 
déferer au confeil des Médecins , 
qui veulent , que pour prévenir les 
crudités , on mettre toujours quel- 
qu'intervalle entre le fouper & le lit. 

La feconde chofe que Plutarque . 
veut qu’on ait devant les yeux pour 
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affurer là fanté, c’eft 1a tempétance 
dans le nianger & dätis le boire , & 
généralement dans tout ce qui flatté 
les fens. On ne pourroit, felon luis 
rien faire de plus fage, que de s’accous! 
tumer dès l’enfance à ne point man= 
ger de viande du tout. La terre en 
effet ne nous donne-t-elle pas & le 
néceffaire & bien au dela pour nous 
nourrir? Combien de fes productions 


n'y a-t-il pas, qu'on peut manger ; 
immédiatement comme elles fortent 
de fon fein, & combien que l’art 
prépare enuné infinité de manieres ? 
Mats enfin , puifque la coutume dé 
fe nourrir de viande a prévalu ; 
qu’on n’en mange du moins qu’avec. 
modération , au lieu de sen gorges 
à la maniere des lions & des loups. 
Le vin eft la plus excellente li- 
queur , la boiffon la plus utile dans 
Vufage , la Médecine la plus agréas 
ble, & de toutes les chofes qui flat- 
tent le palais , celle qui convient le 
mieux à l’effomac ; mais fi l’on eft 
brûlé par la chaleur du foleil , ex- 
trémement fatigué par les affaires ; 
épuifé par de profondes médita= 
tions , ou actuellement aux prifes 
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avec quelque atteinte de fiévre ; un 
verre d’eau un peu chaude & toute 
pure, ou mêlée avec un peu de vin, 
tafraichira beaucoup plus que le vin 
feul , qui par fon activité & fa cha- 
leur naturelle augmente le mal & 
enflamme le fang. Qu'on ait done 
foin de le tempérer & de l’adoucir 
par la fraîcheur de l’eau, fi l'on ne 
Veut en éprouver que de ‘bon effets. 
Mais , en troifieme lieu enfin, ce 
qui n ret pas moins effentiel À la 
fanté , Ceft que chacun apprenne a 
bien connoitre fa conftitution , ce 
qui y convient , & ce qui n'y con- 
vient pas. L'Empereur Tibere avoit 
coutume de dire, » qu'il étoit hon- 
> teux à un homme de foixanteans, 
» de tendre le bras à un Médecin, & 
» de s’en faire tarer le pouls. « Ces 
toit outrer la chofe. Mais dans le 
fond , il feroit naturel qu’un hom. 
me étudia fon propre pouls, pouren 
connoître les variations; qu'il con- 
Hut fon tempérament, pourfavoirce 
Fa l’'échauffe ou ce qui le rafraichir, 
qu'il apprit de l'expérience à dé- 
| ‘mêler ce qui lui fait du bien, d’avecce 


quilui du mal. De quelle indolence 


. 
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_ J'ame ne doit-elle pas être , fi après 
un long féjour dans le corps auque 
élle eft unie, elle eft obligée de res 
courir à UN Médecin, pour favoir ff 
ce corps eft plus échaufté en été 
qu’en hiver, fi les alimens fecs ou I 
alimens humides lui valent le mieux 
fi fon pouls bat vite ou lentement LA 
On fait donner des direétions à um 
cuifinier fur la maniere d’appreter les 
méts dont on fe nourrit, & l’on ne 
daigne pas s'informer fi ces mêts fes 
ront nuifibles, ou s'ils feront avan _ 
_tageux à la fanté. Ce n’eft que le paz 
lais que l’on confuite ; ona la folie 
de ne tenir aucun compte de l’effen= 
tiel. Et cependant qui doute de Pime 
portance de la fanté ? qui a l’efprits 
affez borné pour ne pas comprendre 
qu’on peut très-aifément parvenir à 
Ja connoiffance des foins qu’elle exis 
ge, en étudiant la conftitution ‘ond 
aya re ee eae 
Non content de ces préceptés 86 
néraux , Plutarque y ajonte des cond 
feils fur quelques matieres très-intés 
reffantes , & s'attache entrautres à 
défabufer le monde de trois préjuges 
RU autibless en UE ENS 
Lé 
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| Le premier, eft de recourir aux 
surgatifs ou aux vomitifs, dès qu'on 
F fent furchargé par des excès d'in - 
témpérance, & qu'on en apperçoit 
les mauvais effets. S'il fe trouvoit, 
dit-il, une ville de la Grece qui fut 
trop remplie de fes propres habitans 
ou de Grecs naturels, & que pour 
s'en débarraffer elle y fitvenir encore 
des Scythes ou dés Arabes, rien ne 
fercit plus ridicule; & n’eft-ce pas 
Ja l'illufion ou tombent ceux, qui 
dans la penfée de vuider leurs corps 
des fuperfluités qui l'incommodent , 
y font entrer toutes fortes de dro- 
rues purgatives & violentes ? Le plus 
fur en pareil cas, eff d'en venir aux 
vomitifs fans tant de façon, ou de 
fe réfoudre à l’abftinence pour quela 
ques Jours. 
Uneautreerreur quecombat Plu- 
tarque, ceft celle des perfonnes qui 
Saftreignent rigoureufement à de 
gertaines regles d’abftinence , & qui 
jeünent périodiquement , dans la 
perfuafion que cette méthode eft la 
meilleure pour fe bien porter. C’eft 
fe punir foi-même fans néceflité & 
fans fruit. Dans cette efpece d'elclas 

Tome I. L 
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._ vage, qui réguliérement rend inutiss 
le & à foi & aux autres, on reflems 
ble plutôt à unde cescoquillages quil 
demeurent collés fur les rochers 5° 
qu'à des êtres qui font faits pour vis 
vtre avec leurs femblables, & qui 
doivent être toujours prêts à leurs 
être utiles. # 
_ Enfin, une troifieme faute dan: 
laquelle on tombe, & que commet« 
tent particuliérement les gens d'Éés 
tude, mais qui n’eft pas moins dan« 
gereufe que les précédentes , c'eftu 
de ne fe donner aucun rélache dans’ 
leurs occupations. Toujours fur les” 
livres , ou dans des méditations 
profondes , ils ne laiffent pas le 
temps à leur corps de reprendre 
haleine , comme fi cette fréle ma 
chine pouvoit fupporter autant des 
fatigue que l'ame , & fuivre les 


“= 


tamment , fans repos, toutes less 
opérations de cet efprit immortels 
C'eft à peu près le cas du chameau 
de la fable : obftiné à ne vouloir pas” 
foulager le bœuf d’une partie de la 
charge qu'il trainoit , quoiqu’on” 
j’eut averti plus d’une fois de ce qui 
en arriveroit , il fut enfin obligé de 
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porter le tout, & la charge & le 
bœuf même qui fuccomba fous le 
travail. Ainfi voit-on tous les jours 
ces gens qui n'ont aucun ménage- 
ment pour leurs corps, & qui dé= 
idaignent fes befoins & fes plaintes, 
tomber à la fin dans des maladies , © 
qui faifant plier leur ame fous ce 
Corps , l’arrachent à fes études & 
à fes méditations , pour la faire gé- 
‘mir dans la langueur & dans la fouf- 
france. Platon plus jiidicieux, con- 
feilloit de prendre foin du corps 
‘comine del’ame , afin que fembla- . 
bles à deux courfiers robuftes & bien 
lattelés devant un même char, l'un 
& l’autre puiffent concourir à le 
trainer dune égäle force. Pendant 
que l’ame eft toutes livrée au fubli- 
‘mes {péculations de la verité & de 
a vertu, il eft naturel de donner 
aux befoins du corps toute l’attehs 
‘tion convenable, fi l’on veut qu'il 
‘me mette aucün empêchement à de 


ACATHINUS: 


Ge Médecin contemporain de 


el 
* es. | 

| 
A 


164 Histoires De LA SANTÉ ‘| 
Plutarque , exercoit fon art à Res! 
me. Galien parle de lui en difiérens 
endroits de fes œuvres. (s) On 


4 


trouve dans les recueils dOribafe, 


{:) les reflexions d'Agathinus fur 
l'utilité des bains froids, & comme 
ce qu’il en dit eft fort clair & bien 
raifonné, pour convaincre que cé$ 
bains , quand on s’en fert à propos, 
contribuent beaucoup à la fanté, il 
ne fera pas mal que nous nous ¥ 
arrétions un moment. Nous n’aus 
rons pas befoinaprès cela de revenit 
fur ce fujet trés-important dans la 
médecine. 5 a 
» Que ceux, dit Agathinus , qu 
--» ont à cœur de couler en fanté les 
» jours de cette vie fragile, faffent 
»fréquemment ufage des bains froids. 
-» Je ne faurois trouver des termes 
ss qui expriment affez fortement l’a 
_» vantage qu'on peut en retirer: 
“x dans la vieilleffe , même la plus 
» reculée , fil’ons’y eft accoutume, 


» ils fortifient le corps & lui don: 

BBN I in SR a a ee 

(5) In Lib. 1. Hipp. de morb. vulg. com: 

ment. 8. Sect. 25. & de différent. puls. lib. 4 
ebap.aetiss (p>. rive: da 
(t) Medicin, Collect, Lib, 10. Cap. Ze 
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» nent de la vivacité ; ils augmen- 
+ tent l'appétit s ils facilitent la digef 
» tion ; ils confervent aux fens toute . 
» leur adtivité ; en un mot, ils don- 
» nent de la vigueur à toute l’écono- 
» mie animale. a 
Je fuis bien informé , continue 
Auteur , que divers peuples barbas 
res font dans l’ufage de plonger tous. 
les jours leurs enfans dans l'eau froi- 
de. Nous faifons tout le contraire 
nous faifons pafler les nôtres pat 
l’eau chaude en mille manieres fur le 
témoignage des nourrices , qui nous. 
font croire que nos enfans dorment 
mieux après la fatigue d'un bain: 
chaud , & que leur fommeil eft plus 
tranquille ; mais qu'en arrive-t-il ? 
Ces enfans traités de la forte tome. 
bent dans des convulfions & des. 
épilepfes dont onamille peines à les, 
Le bain froid eft felon notre mé- 
decin de Rome, un des moyens le 
plus fac pour procurer une bonne 
'digeftion, ou en d’autres termes, 
pour dégager leftomac & rendre 
tout le corps plus léger. Mais une 
précaution à obferver, z on veut 
L ij 
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que le bain faffe cet effet, ceft den 
prendre quelqu’exercice modéré, la 
promenade ou quelqu’autre, autant 
quilen faut , afin d’animer les efpritss 
immédiatement avant d'y entrer sw 
pourvu néanmoins qu'on ne fe fati-" 
gue pas trop. Avant que de s'y. 

longer , on doit fe boucher les” 
oreilles avec foin , de peur que l’eauw 
n'y entre, & quand on s’y plonge ill 
faut le faire tout dun coup. On 
pourroit aufli fe faire verfer de l'eau 
fur le corps ; mais je préfére l'autre” 
méthode." Si bon en a la force & le 
courage , On peut s’y plonger tout" 
éntier jufqu’a trois fois ; mais foit” 
qu'on ne le fafle qu’une fois, foit” 
qu'on le faffe plus fouvent, il faut, 
être attentif à fe faire bien fécher & _ 
frotter quand onen eftforti. Au ref- 
te, il ne convient ni que l’eau foit à 
la glace, ni quelle foit. trop tem 
‘perce ; mais elle doit toujours être 
pure & bien limpide. L'eau de mers 
eft la meilleure fur-tout pour tes pres" 


~ Quelques perfonnes font d'avis ,_ 
que les gens qui ne font pas accoutus © 
més à l'ufage du bain froid; ne dois 


# 
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vent commencer à sy faire qu'au 
millieu de l'été 5 » mais j'ai vu le 
» contraire, des gens qui ont com- 
> mencé à le prendre & avec beau- 
» coup de fuccès dans toutes les fai- 
> fons de l’année. Si javois, ajoute- 
»t-il,aen préférer une aux autres ; 
,, ce feroit le printemps. pe 


CHAPITRE IL 
De Galien & des regles de fante qu'il 


a le premier prefcrites 5 ou dont on 
n'avoittraité ayant lui que fuper “ficieër 
lement. 


(> LAUDE Galien naquit à Per- 
game dans l’Afie mineure, en- 
yiron 131 ans avant Jefus-Chrift. 
On trouve entrautres dans, fes.ceu- 


vres, fix livres fur la confervation, - 


de la fanté, & divers autres traités 4. 
tant fur les qualités & la nature des 
~alimens , que fur la diverfité des 

tempéramens. Je vais en extraire 
quelques regles ; mais feulement les 
principales, & du nombre de celles 
. qu'on n'avoit pas données avant lui 
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fans m'engager dans les difputes 
 fcholaftiques, & dans les digreffio 
inutiles qu’il fe permet à tout bout 
de champ dans fes écrits ; défaut de 
méthode qu’on doitattribuer au goût 
de fon fiécle , plutôt qu’à lui-même 
Galien en effet étoit un très-grand 
homme dont le génie pénétrant, les 
vaftes connoiffances, & des idées” 
aufli juftes que fublimes des ouvia-_ 
ges de la nature, & de leur magnifi- 
que Auteur, (a) ont fait & feront 
l'admiration de tous les fiécles. 
Avant que d'entrer en matiere, il 
exhorte fes lecteurs à étudier férieu-* 
fement les regles qu’il va leur don- 
ner , fermement réfolu de les met: 
tre en pratique , & bien affuré que 
s'ils les obfervent ils fe conferveront 


14 


exempts de maladie jufques dans l'4-! 


Tree 


ge le plus reculé. | 


mm et 4 

(a) Ufum partium demonftrando ,, ego con. 
9 ditoris noftri; verum hymnum compono. 
o> Hoc autem omne invenifle, quo pacto om-! 
9) Ria potiflimum adornarentur, fimme fapien- | 
9, tiæ eft; effeciffe autem omnino quæ voluit 
>? Virtutis eft invicte ac infuperabilis. Quod- 
2x que nihil fuis beneficiis privatum effé vo- 
sa luerit, id perfectiffime bonitatis fpecimen 


o> elle ffatuo. << De ufu, part, Lib. 3. cap. 10. 
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ala, x, vers, vuls. 
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: »J'étois né, dit-il d'une confti- 
tution foible & infirme, & pen- 
» dant ma jeuneffe , je fus fuccefli- 
» verment attaqué de diverfes mala- 
» dies aflez férieufes ; mais arrivé à 
» l'âge de vingt-huit ans , & alors 
> inftruit qu'il y avoit des regles fu- 
> res pour la confervation de la fan- 
» té je pris la réfolution de m'y fou- 
> mettre, & depuis ce temps la les 
cayant obfervées avec exactitude , 
«j'ai eu le plaifir de me voir délivré 
» de toute maladie , j’ufqu’à cemo- 
«ment, à la fiévre près que j'aieu 
«de temps en temps pour un jour, 
» (b) & qui n’étoit que le fruit des 
» fatigues attachées à ma profeflion, 
» & à une pratique pénible. Qui- 
» conque fait préferver fon corps 
«de toute humeur vicieufe & 
» nuifible n’a à craindre aucune ma- 
< Jadie , à moins qu’elle ne vienne, 
»ou de quelque contagion, ou 
«de quelque violence extérieure. 
< Et qu’eft-ce quiempécheroit qu'on 
» ne réuflit à garantir fon corps de 
» ces pernicieufes humeurs. < 

SM 


°(b) De fan, tuend. Lib. 5. cap. 1. 
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Pour approprier les regles dot 
nous parlons, à toutes fortes € 
perfonnes & dans toutes fortes ¢ 
circonftances, Galien diftingue les 
hommes en trois claffes. IL place 
dans la premiere ceux qui naturelle 
ment fains & robuftes, ont toute 
la liberté : toute l'abondance & tout 
le loifir néceffaire pour donner leurs 
foins à la confervation de leur fanté! 
Ii met dans la feconde, ceux dont 
la conftitution eft délicate & foible 
Enfin il range dans la troifieme, 
ceux à qui des occupations indifs 
penfables , foit en public, foit ef 
particulier, ne permettent de fe 
régler, ni pour les repas, ni pout 
le fommeil, ni pour les exercices: 
Il repréfente aux premiers , que 
pour conferver leur fanté & leur vié 
auflilong-temps que lanaturele per 
met , il faut qu’originairement ke 
conformation de leurs parties orgas 
niques fe trouve bonne; ,, car , dit 
> il, il y a des gens qui apporte 
5, une fi mauvaife conftitution en 
naiffant, qu’Efculape (c) lui-mé: 


33 


‘(c) Sunt enim, qui ab ipfo ortu adeo inprof 
pero cerporis funt ftatu, ut ne fi Æfculapium 
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, me ne réufliroit pas à leur faire 
, atteindre l’âge de foixante ans. 
Après cela il les confidere en quatre 
ifférens périodes , l'enfance , l’a- 
lolefcence, l’âge viril & la vieillef= 
fe. Il donne aux enfans & aux vieil- 
ards des préceptes qu'à peine on 
(voit ébauchés avant lui, & pour 
re qui eft des ete & deshom- 
nes faits, c'eft d'Hippocrate & des 
jutres Médecins fes devanciers , qu'il 
smprunte les regles principales qu'il 
leur prefcrit, de forte que les ayant 
déja nous-mêmes indiquées, il ne 
fera pas néceffaire que nous nous 
y arrétions à préfent. 

+ Pour le dire en deux mots, il y 
à quatre articles fur lefquels Galien 
a fait plus de recherches que tous 
fes prédéceffeurs dans l'étude des 
noyens de conferver la fanté : fa- 
Voir 10. l'enfance , 20. la vieilleffe , 
30, la différence des rempéramens, 
& 40. les précautions néceflaires à 
ceux qui ne font pas les maîtres de 
leur temps. Je vais tâcher de don- 
EX: | 


quidem ipfum iis præfeceris, vel fexagefimum 
‘annum videant. De San. tuend. Lib. 1. cap. 12. 
Thoma Linacro Anglo angerprete. 
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ner une idée claire des préceptes 
 Galien fur ces quatre objets av 
autant de briéveté qu’il me fera pofs 
fible. a 


I. De l'Enfance. 


Autant qu'il eft poffible, il cons 
vient que les enfans foient nourris 
dès leur naiffance du lait de leur mes” 
re, qui naturellement leur doit êtres 
plus propre qu'un lait étranger. [1 faut" 
que les nourrices leur donnent beau 
coup de mouvement , foit dans le“ 
berceau, foit fur leurs bras; tou“ 
jours attentives à remarquer ce qui 
excite les cris des enfans & ce qui 
leur caufe des agitations violentes, 
pour empêcher qu'ils ne tombent 
dans les convuifions , ou qu’ils ne“ 
prennent la fiévre. ,, J’ai connu un 
«enfant , dit notre Auteur , qui 
« crioit jour & nuit, fans que le 
» mouvement , nila mufique , nile 
» fein, put lappaifer un inftant. 
», Après bien des recherches je trou=* 
5» Val que le lit, les langes & le 
Corps de l'enfant étoient extrême 
», ment fales; je le fis laver; on 
_, lui donna du linge blanc, & le mag. 
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ment d'aprés il tomba dans un 
 doux fommeil qui continua plus 


, fieurs heures. “Pour en revenir » 
4 la nourriture des petits enfans ,. 
le lait eft , à ce que croit Galien, (d) 
la feule chofe qu’on doit leur don- 
ner jufqu’a ce qu’ils aient faits leurs 
premieres dents mais dès-lors il faut 
peu à peu les accoutumer à des ali- 
mens plus folides, comme le pain 
& d’autres chofes légeres, dont tous 
tes les noutrices font inftruités. Il 
confeille de les laver tous les ma- 
‘tins avec de l’eau tiede en prenant 
foin de les bien frotter & fécher en- 
fuite: mais il veut que la nourrice 
prenne pour certe opération le temps 
“que l’eftomac de l'enfant eft vuide 
‘après un long fommeil, parce que 
“de le laver & de frotter quand il a 
Yeftomac plein, ce feroit lui attirer 
quelque mal. Bien éloigné d'ap- 
prouver l’ufage des peuples dunord, 
qui plongent dans l’eau froide leurs 
“enfans d'abord après qu'ils vien- 
“nent de naître, il parle de cette 
coutume avec le dernier mépris, & 


+ (à) De Sanit. tuend. Lib, 1. cap. 10e 
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va jufqu’a dire, qu'il n’a non plus 
>, d'envie d'écrire pour ces Germain! 
> & pour ces barbares, que pourdes! 
5, Ours & pour des lions ; ‘ moyen= 
nant quoi il recommande à fes! 
Grecs & à fes Romains, mieux ce! 
vilifés, une pratique & plus dou“! 
loureufe & plus grofliere que la 
leur, qui eft de poudrer de fel tout 
le corps de leurs enfans naïffans, (du 
pour dutcir leur peau & fortifier leur 
fanté. Le temps & l’expérience ont. 
heureufement fait tomber cette ma=- 
niere de faler ainfiles enfans, & pour 
leur bonheur on en eft revenu dans” 
plufieurs familles à Pufage du bain, 
d’eau froide , ménagé de la façon 
que je le remarque au bas de la 


page. (f) | 


k 
‘ 


(e) Ergorecens natus infantulus, cujus cor" 
poris coniftitutio omninota vacat, primum qui- 
dem fafciis deligetur, fed corpori prius toti. 
fale modice infperfo , quo cutis ejus denfior fo- 
lidiorque reddatur. Ita vero qui fecundum na 
turam funt infantes , vel folo fale præparati mu- 
nitique abunde fuerint : quando, qui ficcorum 
myrti foliorum aut aliorum id genus infperfione | 
egent iis plane vitiofus ftatus fit. DeSan. tuend. | 
Lib. 1. cap.,7. 


(f) Le bain froid en affermiflant les folidesg 
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2 ifons-le pourtant a la gloire de 
jotre Auteur, il lui arrive rarement 


K facilitant la tranfpiration , procure aux 
mfans une vivacité, une chaleur, une vi- 
rieur qui prévient en eux lanoueure, les def- 
sentes, les écrouelles, la toux ; tous maux 
jüxquels ils font plus ou moins fujets. Les an- 
fiens en ont jugé là deffus comme nous. Vir= 
pile nous apprend que bien long-temps avant 
la fondation de Rome ; c’éroit Pufage des Ita- 
jens , de plonger dans les fleuves leurs en= 
ons nouvellementnés, & de les endurcir dans 


les glaces: 


~ 


Durum 4 Stirpe genus. Natos ad flumina pri- 
= Deferimus , fevoque gelu duramus & 
$. Æn. Lib. 9. vens. 603; 


“… Le Chevalier Guillaume Pen dans fa lettre 
au Docteur Benard (Hifi. of Cold bath. part. 
Ii. p. 291.) nous eft de méme garant, qué 
dans le nouveau monde on regarde le bain froid 
comme un ufage des plus utiles pour les petits 
enfans. ,, Je fais de toute fcience, dit-il, que 
5, les Indiens de Amérique plongent leurs 
» enfans dans les fleuves des le moment quils 
“> font nés. « Eten effet je ne vois pas ce qui 
‘empécheroit de baigner dans l’eau froide des 
‘enfans qui font nés robuftes, fur-tout fi on ne 
le fait que dans le premier été aprés leur naif- 
fance, fans le faire précifément d’abord qu'ils 
font nés, afin qu'ils ne paffent pas tout dun 
coup du dégré de chaleur qu'ils ont dans le fein 


“+ 


176 Histoires DE LA SANTÉ ; 
de fe tromper dans les matieres dé 
pratique. Quoique fa théorie : 
fouvent été rectifiée depuis f 
temps, on fait encore aujourd’h 
le plus grandcas des obfervations 
prea genre qu'il nous a laiffé 
Mais continuons à le fuiyre dans | 
directions fur les enfans. Il y infifte 
entr’autres fur le foin qu’on doit 
prendre des nourrices ; foit par rap 
port à la diete, foit par rapport a 
l'exercice , foit par rapport au fom 
meil, fi l’on veut qu’elles aient de 
bon lait. Et que faut-il pour cela # 
Le lait eft bien conditionné, lo 

| as 


de leur mere à l'extrémité oppofée. Que fi néa 
moins on veut prévenir tout danger à cet égard, 
qu’on prenne garde à une chofe, qu’on voie fi 
immédiatement après être forti de l’eau, ous 
du moins dès qu’on l’a emmailloté , l’enfant 4 
chaud , eft vif & gai; en ce cas j'ofe aflure: 
que l’eau froide lui a fait du bien : mais fi att 
contraire il en fortpâle, friflonnant ; fur-tou 
fi quelqu'un de fes membres fe trouve alors en: 
gourdi ou contracté par le froid, & qu’il de: 
-meure dans cet état même après qu'on la frorté 
& de nouveau emmailloté, qu’alors on fufs 
pende le bain pour quelques jours , jufqu’à cé 
que l'enfant foit plus vigoureux, ou fi ce fymp= 
tome revient qu'on ne le baigne plus. 
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Galien lorfque n’étant ni trop clair ; 


À 


fi trop épais, il eft parfaitement 
doux & blanc: il eft mauvais quand 
La quelque chofe d'un peu amer ou 
falé dans le goût, de défagréable 
dans l'odeur , & d'éloigné pour la 
couleur de la blancheur qu'on y fous 
haite. Galien défend fur toutes cho- 
fes à une nourrice, d’avoir aucune 
fimiliarité avec fon mari tandis 
qu'elle donne le fein ; il veut qu'on 
Ja congédie dès qu'on la croit grof= 
fe-il défend de laiffer jamais goûter 
du vin aux enfans ; parce qu'il jerte 
trop de chaleur dans le corps & qu’il 
attaque la tête : lés enfan$n'enayant 
pas befoin , ne fauroient fe reffentir 
du bien qu’il peut faire; & fe trou- 
vent expofés à tout le mal qu'il fait. 
… Rien n'eft plus néceffaire aux pe- 
tits enfans que de réfpirerun air pur, 
ainfi Von doit éviter dé les tenir dans 


a chambres trop rénfermées , & 


es éloigner des lieux marécageux 5 
des vapeurs des grandes Villés:, des 
endroits qu'infeétent ou les exhalai- 
ins des cadavres 5 où des plantes 


3 a 


Orrompues & poutries, : 
Aurefte,il faut faire obferves & 
Tome I, FX 


v 
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peu près la méme maniere de vivre 
aux enfans, dans la feconde pério=, 
de feptenaire de leur vie, avec cette 
différence, qu’on ne doit alors leur 
laifler prendre qu’un exercice mo- 
déré , de peur que s’il croit trop vio= 
lent » ‘il ne les empechat de crois 

tre.(g) 7 

Enfin, c’eft alors le vrai temps de 
s'appliquer comme il faut à former 
‘Vefprit & le caractere des enfans, en 
leur donnant les permieres teintus 
res des connoiflances utiles, & en” 

Jes accoutumant de bonne heure a 
une modeftie & à une foumiffion , 

qui dans la fuite contribueront plus 
qu'on ne fauroit dire, à la confer- 
vation de leur fanté. _ 


II. Dela Vieilleffe. } 

La Vieilleffe, qu’on peut bien ap 
peller une maladie naturelle, ou re- 
garder au moins comme un État MI 
toyen entre la maladie & la fanté , 


eft ordinairement féche & froide À 
Car quoiqu'il n’y ait alors que trop” 


“(ey La chofe mérite confirmation , Celt à 
L'expérience dca décider, PTE 


= 


ae 


= 
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dhumeurs qui attaquent les yeux ; 
le nez & la bouche ; quoique ordi- 
nairement les vieillards crachent & 
touflent, ce ne font là que des hu- 
meurs excrémentales : les fucs qui 
nourriffent leur manquent. Pour y 
remédier, l'ufage du vin leur cone. 
vient , ainfi qu’une nourriture fluide 
& réchauffante. Ii fera bon aufli de 
recourir à la broffe; ou de tes frot- 
er fouvent pour augmenter le mou- 
vement de leur fang, entretenir en 
Ex un dégré de chaleur convena- 
pou de faciliter la diftribution 
égale de la nourriture dans toutes 
les parties de leur corps. Après cet 
te opération; ils ne feront par mal 
de fe promener en voiture ou à pied 
pourvu que ce ne foit pas trop loin; 
& qu'ils ne fe fatiguent pass car au 
Jieu qu'un exercice modéré les forti- 
fieroit , la maigreur en feroit le fruit 
s'ils y faifoient de l'excès. Il y apoura 
ant une maxime a obferver a cet 
égard, Ceft que les vieillards doi- 
rent toujours continuer : les exerci- 
ces auxquelsils fe font accoutumés s 
“par cela même que l'habitude les 


eur a rendu plus faciles, A ne peu? 
| | ij 
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vent que leur être plus agréables, 
| Sur-tout eft-il certain qu’ils s'expo* 
feroient ; fi tout d’un coup ils vou 
Joient fubftituer un genre nouveat 
d'exercice a celui auquel ils étoient 
accoutumiés. On a vu des gens a qui 
la voiture ne faifoit aucun mal, mai 
qui he pouvoient pas fupporter la 
promenade: J'ajoute, que fi quel- 
que partie de notre corps eft plus! 
foible que les autres, il faut pren 
dre garde fur-tout de ne la pas ex= 
pofer à la fatigue, & tacher de don. 
net à celles qui font plus robuftes. 
Je mouvement dont elles ont bes 
foin, fans que celles à qui il feroit 
du mal en foufffent aucune incom-. 
inodité. Un homme parexemple, 
qui eft fujet à des vertiges ; doit évi- } 
ter tout exercice où l’on eft obligé, 
d'aller en tournant ; & tous ceux 
qui fecouent beaucoup Ia tête : il. 
doit préférer de fe promener en li- © 
gne droite, ou dans une voiture | 
doute qui ne le fatigue point. Un. 
homme qui a les jambes foibles fe 
trouvera mieux de fe promener en » 
voiture que de fe promener à pied. À 
Quant aux alimens, les vieillards - 


CLP A 
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doivent éviter avec foin tous ceux 
gui produifent des fucs gluans & 
pais, comme le pain non-levé., 
> fromage , le porc , le boeuf, l'an- 
suille, les huitres, & en général 


foute nourriture de difficile digef- 


vt 
ax 
ay 


Jevain & du fel dans la mefure con- 
yenable; il faut qu'il foit bien pé- 
tri, cuit Apropos, autrement il leur 
çaufe des obftruétions dans le foie, 
dans la rate & dans les rognons. 

 Siun vieillard fe trouve conftipé 
pendant deux jours, il faut qu'au 
troifieme il fe ferve de quelque in- 
grédient que l'expérience lui aura 
‘appris être le plus convenable pour 


“le débarraffer mais il faut qu'il évite 
de fe fervir toujours du même in- 
grédient , foit nourriture, foit pur- 
gatif; en devenant habituel il per- 
droit fon effet. 

Pour le fommeil , il faut dans un 
‘Age avancé tacher d'en prendre aufli 
 Jong-temps qu'il eft néceffaire pour 
fe fortifier & fe rafraichir. 

4, Antiochus le Médecin » (Rh) par- 


vu 


a (4) Galen, de Sanit. tuend. Lib. §- Cap, Se 


\ 


tion : il faut que leur pain ait du 


“ 


9, 
EL 
99 


3 9 


les neuf où dix heures étant au 


Commençoit par quelque nour-" 
titure apéritive : à fouper ilne prea _ 


quelque volaille dans {on propre à. 
| bouillon. SO aR: baila 7 


ou un demi mille, pour aller des 
fa maifon jufqu’au forum , ceft= 
a-dire, à la place publique, où 
les principaux Citoyens de Ro- 
me fe rafflembloient. Quant il des 
voit aller plus loin pour voir des 
malades , il faifoit le chemin ou 
en chaife à porteurs, ou en chaif = 
roulante. Il avoit dans fa maifon > 
un cabinet, qu’il faifoit échauffer | 
en hiver avec un pocle, & rafrais! 
chir en été; là tous les matins à 
il fe faifoit bien frotter & broffer 
apres avoir été à la felle. Vers” 


forum , il mangeoit un peu de pain# 
avec du miel bouilli; enfuite il: 
demeuroit la à caufer ou à lire# 
Jufqu’à douze ; alors il prenoit un 
peu d'exercice avant fon diner, qui 
étoit toujours fort frugal > & qui” 


noit que quelque chafe de leger À. 
à lécuelle, à moins que ce ne fut 0 


| € 
| ra 


|: AR 
rt 
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4, Telephus le Grammairien vé- 
> cutau moins cent ans. Il prenoit 
‘> régulierement à fon déjeuner du 
‘9 gruau avec un peu de miel pur 
,, comme il fort de la ruché : à di- 
,, ner il mangeoit ou du poiffon , 
4, ou quelque volaille avec un peu 
5) de falade : à fouper, il ne prenoit 
y, qu'un verre d'eau & de vin avec. 
“4, un peu de pain. “* We” ch 
. C'eftdefapropre expérience qu'un 
- Vieillard doit apprendre fi le lait lui 
convient ou non; car les effets de. 
eet aliment varient au delà de ce 
. qu'on peut dire, felon les conftitu- 
‘fons différentes. » J’ai connu un 
_» Laboureur , (i) dit Galien , qui 
_» avoit paffe cent ans ,& quine fe 
|» nourriffoit prefque que de lait de 
… » chevre , dans lequel il mettoit 
D, tantôt de la mie de pain, tan= 
| 5, tot un peu de miel, & où quel 
55 quefois auf il faifoir cuire des 
| ,, fommités de thym. Un de fes voi- 
« ,, finssimaginant que c'étoit à l'ufa- 
“ ,, ge du lait qu'il devoit une fi lon 
yy gue vie, voulutsen nourrir à fon 
… » exemple; mais de quelque manie- 
“ L ete A PS CRE aye ; 


(i) Ibid, 


/ + MISE 
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» re qu'il le prit, 11 en étoit INCOM. 
» mode, premierement il lui pefoig 
» fur l’eftomac, enfuite il lui cats 
# foit une enflure au côté ‘gauche, — 
» Un autre qui voulut faire Ja més 
» meexpériencé, ne s'appercut d'aûs. 
» cune incommodité jufqu’an {ep- 
x tieme jour qu'il lui vint une tu= 
3 Meur dure au côté gauche, laguela 
9» Je occafionna une tention avec @ 
s, des fpafmes, & ne permit pas de w 
5» douter qu'il n'eut le foie obftrud, 
_»» J'ai encore connu deux autres — 
»» perfonnes, l’une à qui un long — 
o> Ufage'du lait produifit la pierre | 
a» dans les reins, & I’autre qui en. 
3» perdit fes dents , pendant que plu- À 
sy ficurs y trouverent une fource de — 
sx fante & de prolongation de vie. . 
Ceux à qui le lait convient en reti- « 
rent certainement de grands avan- _ 
tages , le ventre libre , des fucsdoux ! 
& une bonne chair, fur-tout, lorf: | 
que les animaux qui le fourniffent — 
ont brouté des herbes douces & … 
faines; car le Tait ne peut pas être 
bon Jorfque les pâturages f ont trop . 
acres, trop acides, Ou trop aftrine … 
gens. Il faut d’ailleurs que ces anis 


: 


a portent ibn & ième ak 
rde leur age. Sur le tout , je 
eillerois de “boire alternative- 
ntle lait daneffe & le lait de che- 
nce dernier eft ot nourrifi: att y 


Pour dire aufliunmot du vin 3 Je 
remarque d'abord , que celui qui eft 
fort & diurérique, convient le mieux 
1x vieillards, I} doit être fort pour 
pandre la chaleur dans tous leurs 
embres; diurétique, pour en ex- 
ilfer les férofités fuperflues , qui, 
llesy croupiffoient dérangeroient 
rfanté. Je voudrois donc qu'ils 
oififfent | un vin léger & qui ait 
n peu de corps, parce qu'il eft 
ommunement. de ; maisen 
eme temps, ‘un Vin pale pejayne ‘ 
Le eque d'ordinaire il eft le plus 
rt; les vins noirs, épais, aftrin- 
ae ne fauroient leur convenir ; 
aufent trop facilement des obf- 
&ions dans les inteftins. Je ne 
ois,pasmeme que le vin doux foit 
fortbon pour les vieillards, à moins 
‘ilsne foient.fort maigres ; auquel 
ne: ils ont befoin d'un vin riche; 


er aes th 
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& propre à les bien nourrir; 1 
alors encore il faut qu'il. foit | 
meilleur , pale ou jaune comme} 
l'ai dit. a 


II. des diver orks temperamens & de 
différentes conféitutions. — 


On peut, felon Galien, diftin 
guer neuf fortes de tempéramen 
dans le corps humain. Les quatr 
premiers font fimples, favoir, | 
chaud , le froid , ’humide & 
fec 5 quatre mixtes. , favoir le cha 
& Vhumide; le chaud &‘te fec, 
froid & l’humide, le froid & I 
fec; &unenfin, qui tient le miliet 
entre les extrêmes 5 & qui par cett 
raifon peut être appellé par excellen 
ce un parfaitement bon tempéra 
ment. Les tempéramens fimples 
connoiffent aifément ala vue & 
toucher. Entre les mixtes, ceux aux 
quels on doit faire le plus datten 
tion dans la pratique ; fe connoil 
{ent facilement à leurs marques ref 
pectives ; ce font le chaud & le fec 
& le froid & l’humide Etant directe 
ment oppofés dans leur nature, 1 


LL aa ‘4 + 
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pivent aufli être traités tout diffe- 


On connoit les gens d’un tempé- 
ment chaud & fec , aces marques 
Principales : ils ont les vaines grof- 
fes & enflées, le pouls fort, la 
poitrine & les épaules larges ; leurs 
embres font robuftes , mufculeux , 
bien proportionnés ; leurs cheveux 
ioirs , épais, naturellement frifés ; 
leur peau eft rude, brune & velue. 
Au contraire , une peau douce, 
blanche , unie, des cheveux clairs, 
la poitrine étroite , les veines peti- 
tes , le corps délicat, & ordinaire- 
nent pottelé, les membres débiles, 
le pouls foible , font les diagnoftics 
d’une complexion froide & humi- 


Y 

r 
‘ 
h 


» Inftruits comme nous le fommes 
par l'expérience , que les tempéra- 
mens differens fi fort les uns des 
autres, & que par conféquent, ce 
Qui convient à ceux-ci eft au con- 
pure nuifible à ceux-là ; il eft in- 
concevable qu'il fefoit trouvé des 
médécins affez téméraires pour vou- 
doir prefcrire des regles de fanté, 
fans aucun égard à la diverfité des 
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complexions. Autant qu'il eft ir 
poflible qu’un foulier chauffe bi 
tous les pieds , autant l’eft-il que 
même régime convienne égalemer 
à tous les hommes. Ce n’eft dont 
jamais , abfolument parlant, qu’on 
peut dire d’un aliment quel qu'il foit, 

wil eft fain ou mal fain; & il eft au 
contraire avéré, que tel conviendre 
parfaitement aux uns , pendant qu'i 
rendra les autres malades. ,, Deu: 
»» de mes amis, pourfuit Galien , 
» Curent un jour une vive difpute 
»{ur le miel. L'un difoit que rien 
+ neft plus fain ; l’autre que rien 
>, n'eft plus pernicieux ; & tous deux: 
En appelloient à l'expérience, fans, 
»» prendre garde qu’ils étoient d'un 
9, tempérament tout différent. Le 
+ Premier étoitun vieillard’ phleg-# 
>» Matique, & qui menoit une vie! 
»» fédentaire. Le miel qui échauffe! 
5» & qui s'infinue aifément dans tout” 
>> le corps , lui convenoit admira-w 
+ blement. Le fecond étoit un jeu- 
3 he homme d’une trentaine d’an= 
+ nées , dune complexion chaude 
», & bilieufe , & le miel par cela” 
>, même ne pouvoit que lui faire du# 
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Je ferai La même remarque fur des 

jets tout femblables. Il y a des 
Médecins qui prefcrivent l'exercice 
a tout le monde ; d’autres qui exhor- 
nt tout le monde au repos. Il y en 
qui ordonnent de boire du vin; 
} d'autres qui ne recommandent 
ze l’eau 3 mais fi l’on confultoit 
xpérience , on verroit bientôt que - 
us ces confeils doivent varier fe- 
lon les perfonnes , parce que la més 
me chofe fait du bien ou du mal, fe- 
lon les tempéramens. ,, Je connois 
», des gens qui, s'ils paflent trois 
>, jours fans fe fatiguer au travail,font 
,infailliblement malades; d’autres 
» qui fe portent parfaitement bien, 
» quoiqu'ils ne prennent que peu ou 
y point d'exercice. Primigene de Mi: 
» tylene , étoit obligé de prendre 
»5 tous les jours un bain chaud, fans 
» quoiil avoir la fievre. ‘‘ Les effets 
les chofes, c’eft l'expérience qui les 
nfeigne ; mais les caufes de ces ef 
ets, ceft le raifonnement qui les 
développe. Pourquoi Primigene de- 
Voit-il fe baigner fi fréquemment ? 
$9 C’eft que la chaleur brulante de 
55 fon corps, fa vie ftudieufe, & ua 
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,, tempérament fort fec ; em 
», choient en lui la tranfpiration 
» peau dure & épaifle y mettar 
»» obftacle; le bain chaud y re 
,, dioit en lamoliffant, & en 
5» vrant fes pores. J'ai connu. 
autre perfonne, dont le temp 
5) rament nétoit pas moins chaud 
> que celui de Primigene, & à qui 
» Cependant le bain he convenoit 
3, points parce qu’obligé par fon! 
commerce d’être toujours à co 
>) tir, pour vendre. ou pour ache 
,, ter, il étoit d’ailleurs très-har 
»> gheux, toujours en querelle, 
» plus d’une fois à fe batrre; ce q 
», Le tenoit dans une fueur prefqu 
+ perpétuelle, & prévenoit en lu 
5, lafiévre. Untroifieme aufli, d’ut 
>, tempérament fec & chaud com 
5, me les précédens, prenoit bea 
5, coup d'exercice; je l’obligeai 
3) en prendre moins, & en cela 
5, fuivis la maxime d’Hippocrat 
qui ordonne aux gens de cet 
», complexion de préférer le rep 
55 à un trop grand exercice; m 
55 dun autre côté, J'ai rétabli at 
contraire la fanté de plufieurs pers 
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nnes d’un témpérament froid, 
les arrachant à une vie oifive, 
en leur perfuadant de travail- 
er. ** Concluons-le donc, il faut 
folument proportionner, tant les 
fférens dégrés d'exercice, que les 
érentes fortes d’alimens aux come 
ions différentes des perfonnes. 
a vérité, il faut de l’efprit & 
aucoup d'attention pour évaluer 
| jufte ces différences, mais l’ex« 
rience doit être en cela la direc- 
ce du raifonnement. 

Ce que je dois pourtant obferver 
core , c’eft que ni les bains chauds, 
un exercice doux & modéré , ne 
ffiroient pas pour aflurer la fanté 
$ gens dont le tempérament eft 
aud & fec. Ils ontaveccela d’autres 
‘écautions à prendre. II faut que les 
imens dontils fe nourriffent, foient 
ropresà produire en eux des fucs 
oux & fans acreté ; qu’ils faflent de 
leau leur boiffon principale ; qu’ils 
évitent avec foin la colere , l'étude 
exceflive , l’ardeur brülante du fo- 
leil : & comme la chaleur de leur 
tempérament vient d'ordinaire d’un 
à de bile , il faut voir fion peur 
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les délivrer de cette bile par les fe 
les. En ce cas on ne doit pas en 
craindre les mauvaifes fuités ; la n 
ture y pourvoira ; mais fi cela n’e 
pas, il faut en venir à uri bon vos 
Tous les Médecins & les Philos 
fophes qui ont traité avec quelque 
exactitude des élémens du corps hus 
‘main, fe font accordés a décrier le 
tempérament fec , jufqu’a le faire 
regarder comime une forte de vieils 
leffe , & à célebrer au contraire le 
tempérament humide ; comme ce- 
lui qui eft le mieux conftitué po 
la fanté ; & une vigueur qui mene ala 
plus grande vieilleffe: I] eft vrai 
que le temperament humide expofé 
à bien des maux dans l’enfarice ; mais 
dans lafuite, il n’eft aucun destems 
péramens extrêmes qui foit plus 
favorable à la fanté que celui-là4 
C’eft aux Médecins & à tous ceux! 
qui veillent à la confervation & au, 
bon état du corps humain, de faire 
enforte qu'on fe garde des chofes qui, 
defféchent , & qui ufent trop le 
corps , fans fe jetter toutefois dans 


desextrémités oppofces. Pour g are 
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der ce jufte milieu, rien de mieux 
qu'un prudent ufage de l’exercice & 
du bain; que de fe tenir réglé autant 
qu'on le peut dans les évacuations 
naturelles, & fpécialement de ne 
manger que des alimens qui ne pro- 
duifent qu'un bon chyle, & de ne 
boire du vin qu'avec modération. 
nl | 


LE MS 
| IV. De ceux qui ne font pas les mats 
ji : 


" tres de leur temps. 


… Galien prefcrit aux perfonnes pu- 
bliques, aux politiques & aux gens 
de lettres , à qui des occupations 
accumulées ne laiffent pas la liber< 
té de difpofer d'eux & de leur 
temps ; il leur prefcrit, dis-je , trois 
regles. Premierement , que , toutes 
des fois qu'ils ont fait des efforts de 
travail & d'étude plus que de coutu- 
me , ils redoublent de fobriété ; fur 
quoiil nous apprend, » que quand il 
4 étoit accablé d’affaires ; il fenour- 
» rifloit des chofes les plus fimples , 
» & la plupart du temps de pain 
>» feul. « Et quoi qu'il n’ofe pas re- 
commander à tout le monde uné 
abflinence auf rigoureufe , il infil 
» Lome LE ! 
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te comme fur une chofe abfolument 
néceffaire , fur la convenance de ne 
prendre que la nourriture la plus lé= 
gere , la plus facile à digérer apres 
qu'on s'eft beaucoup fatigue. Sel 
condement , il ordonne aux perfonnes 
dont nous parlons, d’obferver jours 
nellement le régime le plus fimple 5 
celui qui facilite le plus la digeftion, 
Troiliemement en, il veut que quelles: 
que foient leurs affaires , ils aient 
chaque jour quelque moment con- 
facré à l'exercice, ou fi cela eft im 
poflible de fe faire tirer quelquefois 
un peu de fang, pour prévenir la 
pléthôre ; & de prendre de temps en 
temps quelque doux purgatif pour 
fe nettoyer l’eftomac & les intefs 
tins ; afin de fe défaire des humeurs 
qui s’y accumulent ; fans quoi ils ne 
‘f{auroient manquer d’être attaqués 
de divers accidens facheux. Il ajoute 
que ceux qui travaillent fous d’aus 
tres , & qui par leur état ne peuverit 
fe dérober à une application conti- 
nuelle, & fe défendre de mener une 
vie inactive & fédentaire , doivent 
faifir du moins l’occafion des jours 
de fêtes , pour fe dégager par det 
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purgatifs des humeurs qui les furchar- 
ent & qui pourroient leur devenir 
funeftes. Mais helas! ajoute-t-il , tele 
le eft l'intempérancé générale, qu’au 
lieu d'employer les jours dé fêtes & 
de repos, à faire du bien aux autres 
Du à foi-même, on en fait au con- 
taire des jours de débauche, & ort 
y livre autant qu’on le peut à une 
jonne chere, qui, én accumulant 
es mauvaifes humeurs dans le corps 
Jevient tot ou tard la mere des rhu- 
natifmes , dela gravelle & de divers 
és autres maladies ; triftes punitions 
les coupables pour le refte dé leurs 
LBL lip eae 

_ Tels font én fubftance , lès prin- 
ipaux confeils que nous avions à 
xtraire de Galien pour la confervaé 
ion de la fanté. Qu’on écoute à pré- 
ent l’avis que ce grand maitre don- 
le à tous fes lecteurs avant que dé 
inir fon ouvrage. » J’exhorte, dit- 
1], toutes les perfonnes qui liront 
ce traité, de veiller fur elles-mé- 
> mes; pour ne pas vivre à la ma- 
» niere des brutes , en fe livrant 
> comme la vile populace à unë 
» honteufe M cana > ne mMan- 
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> geant & ne buvant que ce quiflats, 


» te leur palais, & ne confultant a 
» tous égards que les goûts de leurs 
» paffions déréglées. Qu'ils entens 
dent la médecine , ou qu'ils ne 
l’entendent pas, je les conjure de 
confulter la raifon ; d’obferver 
» avec foin ce qui leur convient 
, ce qui ne leur convient pas, afin 
de ne fe permettre que les chefes, 
qu’ils auront appris par experien- 
ce être favorables à leur fanté; & 
qu'ils s'interdifent au contraire s 
celles qu'ils y auront trouvées, 
5» nuifibles, bien perfuadés que s'ils: 


w 


font attentifs & exacts à réduire. 
95 cette feule regle en pratique , ils 
>» fe porteront auffi bien qu'on le 


>» peut, & n’auront que très-rares 


5» ment befoin de Médecins & de res 
% & À à 
ie 


ae Sige 


| ONE 


_&T L'ART DE LA CONSERVER. 197 
BCHAPITRE UL 
De Porphyre , & de tous ceux qui inter« 
( difent l'ufage de la chair 


P ORPHYRE de Tyr vécut vers 

A le milieu du troifieme fiécle. IL 
étoit le difciple favori de Plotin ce 
fañeux Plaronicien. Il compofa en- 
tr’autres un traité touchant l'abffinence 
de la chair des animaux , à deffein de 
faire revivre la fimplicité primordia- 
le de l’ancienne diete, & de détour- 
ner de l’ufage de la chair dont on fe 
nourrit ordinairement. 

_ UnPhilofophe de fesamis , nom 
mé Firmus Caftricius , apres avoir 
obfervé l’abftinence Pythagorique,. 
étoit retourné à fon premier genre. 
de vie. Porphyre en prit occafion de. 
Jui adreffer cer ouvrage à la tête du- 
quel il lui parle ainfi. ,, Quand vous 
> Viviez parmi nous, vous tombiez 
>, d'accordque les végétaux étoient 
‘> préférables à la chair desanimaux 
) pour-la nourriture de l’homme , 
loir afin d'entretenir fa nu à loit 
: Ca AL 
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_» pour lui faciliter l’érude de la phis! 
» lofophie; & aujourd’hui que vous! 
,, avez changé de méthode, je fuis! 
a» perfuadé que votre experience) 
>» Vous aura convaincu que la pre 
>» miere étoit la meilleure. ‘* Ce 
n’eft furement pas du fein des hom= 
mes qui fe nourrirent des produce 
tions de la terre, que font fortis les 
voleurs, les meurtriers & les tyrans, 
c’eft plutôt des hommes accoutus 
més a fe nourrir de chair. (2) Nous 
ay ons befoin de peu de chofes pout 
vivre; rien de plus aifé que de les 
acquérir ; il ne faut pour cela viole 
ni les loix de la juftice & de la liber= 
té, niles régles de la fanté & de la 
paix de lame, pendant qu’au cons 
traire l’intempérance pouffeles ames 
vulgaires qui- sabandonnent à fes. 
goûts & à fes caprices, à convoiter 
les richeffes, à facrifier leur liberté, 
à vendre la juftice , à perdre miféra= 
blement leur temps, à ruiner leur 
propre fanté & à renoncer à la joe 
dune confcience fans reproches 
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(a) Remarque avanturée dont on n’a & do at 
“ @n ne peut avoir aucune preuve 
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Tous les jours pour récouvrer notre 
fanté & nous guérir de nos Maux , | 
nous nous foumettons patiemment, 
à des incifions, à des cauftics , à des. 
médicamens défagréables, & nous 
payons encore ceux qui nous les ad-. 
miniftrent., Ne nous donnerons- 
mous donc aucun foin ; ne pren-. 
drons-nous aucune peine pour dé= 
livrer notre ame Re de fes 
maux ? * 
* Deux propofitions principales 
fixent l'attention de Porphyre , & 
c'eft à en établir la vérité qu'il donne 
d'abord tous fes foins. La premiere 
eft, querien ne contribueroit davan- 
tage à conferver notre fanté, & à 
éloigner de nous toutes les mala- 
dies, que de nous rendre maitre 
de nos appetits & de nos paflions.. 
La feconde, que la nourriture que 
fourniffentles végétaux , nourriture: 
f facile à fe procurer , & d'une di- 
geftion fi aifée , feroit le moyen le 
plus efficace pour nous. élever à cet 
empire fur nous-mêmes. 


Le 


… Pour juftifier la premiere de ces 


Dee iene , Porphyre en appelle 
à l'expérience. Il HN quel= 
| AY. 
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ques-uns de fes amis qui étoient 
_tourmentés de la goutte aux pieds! 
 & aux mains, jufques la , que de- 
puis huit ans ils étoient obligés de” 
fe faire porter quand ils vouloient | 
paffer d’un lieu aun autre , n’eurent 
pas plutôt renoncé aux foucis d'a 
_mafier des richefles, & élevé leur“ 
ame à lasméditation des objets fpi-w 
rituels, qu'on les vit parfaitement 
rétablis , & tout à la fois guéris des 
maux qui les affligeoient , & de tou- 
te inquiétude pour la conferyation — 
de leur fanté. (b) Quant à la feconde 
propofition , il faut l'entendre lui- 
même, voici comment il s'exprime; 
« Donnez-moiunhomme qui con- | 
« fidere férieufement ce qu'il eft, 
» d'où il vient & où il doit aller," 


» & qui plein de ces penfées pren-M 
er 
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(b) Si les amis de Porphyre s’étoient atti- 
rés la goutte par leurs excès, ce qui eft aflez — 
vraifemblable, il eft bien certain, qu’en fe — 
nourriffant pauvrement, en vivant d’herbages ° 
& de lait, & en perfévérant dans ce régime, _ 
ils purent parvenir à fe remettre ; mais eft-ce 
là une preuve, qu’une abftinence totale de la a 
chair des animaux foit un moyen néceffairey, 
ou feulement convenable, pour prévenir tous 
tes fortes de maladies. = rds ‘ME 
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, nela ferme réfolution de ne pas 
» foumettre fon ame à la tyrannie 


»des paffions; que cet homme me 


» dife , fi de fe nourrir de la chair 
» des animaux coute moins de 
é peine, & excite moins les paf- 
» fions , que de vivre des vége- 
» taux; Mais fi cet homme, ni au- 
« cun Médecin, ni qui que ce foit 
» qui ait lefenscommun, n'ofe fou- 
< tenircettethéfe, pourquoi je vous 
> prie, nous foumettons-nous à cet 
ufage de la chair? Pourquoi ne 
» nous aftranchiffons-nous pas tout 
à la fois, & de l'intempérance, 
& de la peine qui y font atta- 
» chées ?** 

» Voilà un échantillon des décla- 
mations de Porphyre. Il auroit pu 
aifément apprendre à raifonner plus 
jufte, en lifant le traité de Galien 
fur la nature des alimens. C'eft là 
qu'il auroit vu, que le mélange de 
Ja chair des animaux avec les vé- 
gétaux fournit au corps une nour- 
fiture quife digere beaucoup mieux , 
& qui donne plus de force aux per- 
fonnes foibles, que celle qui fe tire 
des végétaux feuls. Mais pour dire 
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Ja vérité , tout ce que l’Auteu# 


avance fur ce fujet, tient plus du 
goût d’un enthoufiafte que d’un phis 
lofophe, & tend plus à préparer des 
hermites aux mortifications & aux 
macèrations de la pénitence, qu'à 
donner de juftes idées des chofes 
dont il traite. Cependant tout eft 
plein de femblables traits dans fon: 
livre. Perfonne n’ignore quelle eft 
Ja fource de ces travers. C’eft le do 
eme ridicule de la Métempfycofe, 
qui joint à quelques autres notions 
~ non moins abfurdes, a fait naitre la’ 

*penfée dans plufieurs Sectes de Phi 
Jofophes & parmi leurs admirateurs , 
de s'abftenir entierement de la chair 
des animaux, à limitation des Py- 
thagore, & c’eft ce que plufieurs: 
font encore aujourd’hui. (c)} ; 


(c) Tous les Payens des Indes orientales” 
croient encore aujourd’hui la Merempfycofe , 
ou le paffage des ames d’un corps dans d’autres! 
corps. Quoique quant au fond ils profeffent 
tous la même religion ; ils font divifés en qua= 
tre-vingt-quatre fectes ou tributs, dont cha~ 
cune à fes rits particuliers. La premiere & 
principale de ces tributs eft celle des Brami=. 
nes, qui fe divife en dix autres. Les cinq pren 
“mieres viventde grains & d’herbages fans mans” 


it 
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Je mignore pas que le fage Plu- 
tarque , écrivit deux difcours en fa- 
eur de cette abftinence 5 cepen- 
dant on fait aufli qu'il ne l’obfer- 
voit pas, & qu'il mangeoit de la 
(chair comme les autres. Mais ce fe- 
toit m’écarter de mon fujet, & en- 
trer dans des détails fort inutiles 
pour la confervation de lanfantey 
que de m’engager ici dans de plus 
Jongues difcuflions fur l’hiftoire d'un 
fentiment infoutenable. Il faut feu- 
Jement que je dife un mot de lap- 
probation qu'y a donne, du moins 
en partie, notre favant compatriote 
Je docteur CHEYNE, & quilain- 
feré parmi fes confeils fur la fanté. 
Quand je lis les: derniers écrits de 
“cet ingénieux & fingulier Auteur, 
‘je ne puis m'empêcher de diftinguer 
“en lui Venthonfiafte du Médecin. 
 C'eft dans fa qualité d’enthoufiafte 
“qu'on lui entend dire, (d) qu'il eft 
“perfuadé que l'intention primitive 


manger jamais de la viande d’aucun animal quel 
qu'il foit, en quoi ils font fuivis de toute la 
“{ribu des Banians. Il faut voir la deflus le 
… Voyage de Gemelli. 

 (d) Difcours 11. pag: $4> 55> Ce 
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du Créateur, ne fut aucunement su) 
les hommes fenourriffent de la chair, 
des animaux ; que sil l’a permi » 
ceft pour les punir en les laiffant 
tomber dans les excès de l’intempés 
rance; excès qui leur attirent des 
maladies, dont l'effet devroit être" 
de les guérir de la gourmandife qui 
les leur caufe, & de les ramener a 
Dieu & à la vertu, % 

Mais quand enfuite comme Mé _ 
decin , il envifage ces mêmes objets” 
avec la tranquillité & l’impartialités 
d'un Philofophe ; après avoir ba» 
lancé le pour & le contre fur la, 
Pipe prie ques doit donner ol | 


connoît @ que divas Née ; se 
plufieurs des compofitions qu’on en“ 
fait, comme les oignons , la mou- 
tarde , la mufcade, la faumure, les” 
épiceries , les aromates, & fur-tout 
les liqueurs fermentées » font des, 
alimens plus échauffans & plus nui- 
fibles , que ne left la chair de dis 
vers animaux. | 
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(e) Ibid. pag. 7$e 
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"Mais fi la chair des animaux n’a 
yas été originairement deftince à 
fire partie de nosalimens, & fi d'un 
autre côté, plufieurs des végétaux 
dont on fe nourrit, font plus échauf- 
fans & plus dangereux que la chair 
de quelques. uns de ces animaux » 
comment concilier les deux opi- 
nions oppofées en cette matiere ? 
Comment rapprocher ici le Méde- 
cin judicieux & l'Écrivain enthou- 
fiafte. 
- Notre Doëteur , comme Méde- 
cin inftruit par l'expérience , prend 
à la fin lui-même le deflus fur l’en- 
thoufafte, & tout bien examine , 
voici comment il fe rapproche de 
Jui-même. La chair desanimaux, dit- 
il, (f) avec les liqueurs, fermentées 
G l’on en fait un ufage modéré , eft la 
nourriture la plus propre pour for- 
tifier le corps 5 mais il femble que 
‘Jes végétaux & les liqueurs non fer- 
“mentées valent mieux pour les 
opérations de l'ame. Ainfi, afin de 
garder un jufte milieu dans les foins 
que lon prend pour conferver au 
. Ba eisai Se SA dh 


(f) Ibid. pag. 88. 
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corps fa force 5 & à Vefprit fa vis 
 gueur , le plus fage feroit , que les | 
gens d’une bonne conftitution & qui 
fe portent bien ; fecontentaflent dail 
manger par jour une livre ou une de- 
mi-livre de chair, & de boiregune 
pinte ou une demi-piute de liqueur! ‘ 
fermentée ; mais que les valétudinai= | 
res & les gens d’étude demeuraffent | 
au deffous de cette proportion ,7| 
jufqu’a ce que l’expérience & des 
obfervations réitérées leur ayant | 
appris de combien ils peuvent dimi- 
nuer l’un & l’autre dans leur nour- 
ritute ; ils s'y fixaflent, fallut-ils 
pour cela defcendre totalement jut 
qu'à l’ufage des végétaux, du lait & 
des liqueurs non fermentées. ; 

Je l'ajouterai néanmoins ; malgré | 
les fingularités du Doëteur Cheyne , 
on ne laifle pas de trouver dans les. 
écrits de ce favant Médecin des apho- 
rifmes fur la fanté, dont quelques-! 
uns méritent d'autant plus d’atten! 
tion ; qu'ils contiennent des precep- | 
tes que l'on n’avoit pas donnés avant. 
lui, Jen trouve quatre entrautres , — 
que je me fais un devoir de placet 
en cet endroit. | 7 
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- 7. Celui qui veut inceflamment 
g) fe bien porter, doit être long- 
emps malade ; c’eft-a-dire , fe trai- 
er lui-même comme convalefcent 
i divers égards. Aph. 8. | 

* 2. Monter à cheval eft le meilleur 
exercice qu'on puiffe faire pour ré- 
hblir la fanté dérangée ; fe prome- 
ner eft celui qui convient le mieux 
pour empêcher qu'elle né fe déran- 
pe. Aph. 25. 

à 3. L’attention à fe coucher & a 
fe lever de bonne heure, contribue 
infiniment à conferver la fanté & à 
fortifier les efpritss qu’on fe couche 
à dix heures & qu’on fe leve à fix. 
Aph. 30. 

: 4. Prendre fouvent & à propos 
quelque vomitif, eft le feul anti- 
dote, la feule panacée convenable 
dans la Grande Bretagne. Les gens 
cacochymes ne peuvent y recourir 
trop fouvent, fi leur tempérament 
lecomporte; ilss’en trouveront tou- 
jours admirablement bien. (4) 


ei eee 
(g) Pract. effai. on the regim. of. diet. pag. 

60. &c. 

+ (h) L’Auteur veut dire, qu’on fait par exe 

périence que des vomitifs doux & fréquens 
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CHAPITRE IV 


Des écrits d'Oribafe, d'Ætius & | 
Paul Æginet fur la fanté. DA 
tuarius & de quelqu'auires , te 

que le Moine Koger Bacon, & 4e 
Lord Verulam , ou grand Chancez| 
lier Bacon , qui fe font imagines quon 
pourroit, trouver quelque antidote-ol | 
quelque panacée pour prolonger la vie 


& affurer la fante. | ¥ 


gs 
Ripase & les Médecins Grecss 

| qui après lui ont écrit fur la fanë 
té, n’ont fait prefque autre chofé 
qu'être les copiftes de Galien. On 
doit cependant reconnoitre à ’hon- 
neur d'Oribafe, qu'il eft le premier 
d’entreux qui ait proprement res 
commandé l’exercice du cheval pouf 
fe bien porter. (a) Il dit en terme 
font le meilleur remede pour. guérir les affec* 
tions hypocondriaques , & les défordres des 
_nerfs qu’occafionnent la bonne chere & une, 
maniere de vivre trop délicate. Pi 
(ay Quoiqu'il foit vrai qu'Oribafe ait le pres 
mier recommandé l’exercice du cheval en tere 

| ex 
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exprès , que cet exercice l’emporté 
fur tous les autres pour fortifier 


x 


mes exprès, il faut reconnoitre qu’il en avoit 
bris l’idée de Galien ; dont les écrits ont été 
line fourcé abondante de connoiflances pour 
les Médecins qui font venus après lui, comme 
les écrits d'Hippocrate avoient été pour lui une 
lrrande fource de lumieres. Platon avoit été 
opinion ,, que le mouvement qu’on fe donne 
5 à foi-même en fe promenant , en courant, 
|, ou en jouant à la paume , eft préférable à 
5 celui qu'on reçoit daris une voiture, foie 
> qu'on aille en chariot, foit qu’on aille à la 
»» voile. << Enfuite fur la notion de ces deux 
fortes d'exercices, Galien (de fanit. tuend. 
ib. 2. cap. 11.) avoit dit ;, que le mouvement 
»» du ‘cheval procure une forte d’exercis: 
b> ce mixte & compofé des deux autres, ‘ En 
lefet, fi le cheval eft comme la voiture qui 
tranfporte le cavalier, le cavalier y prend en. 
lméme-temps un mouvement qui lui eft pro= 
pre, foit en gouvernant le cheval, foit en 
fe tenant dans la pofturé convenable. Si l’on 
(confidere fur-tout que dans ces anciens temps 
Vufage desétriers étoitinconnu ; on comprendra 3 
laifément que-l’exercice du cheval devoit être 
léout autrement fatigant, qu'il ne left aujour= 
}@hui. 11 eft donc affez clair qu’en recomman- 
dant de monter. à cheval, Galien a fait naître 
VA Oribafe la penfée d’en.parler comme il a fait. 
| Que s’il falloit prouver ; que long-temps avant - 
| Oribafe & Galien lui-même, on tenoir L’exera 
@ice du cheval pour exigemement fain; now 
Tome ly + Q 


© peftomac, pour nettoyer les orga 
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nes & pour rendre les fens plus 
gus. (b) : D. 

fEtius écrivit vers la fin du cin= 
quieme fiécle. Il entre un peu plus 


que Galien dans le détail des foins 
qu'on doit prendre pour la fanté des 
enfans , (c) & pour le choix des! 
nourrices ; mais prefque toutes les 
autres regles qu'il à données fur la 
fanté, font tirées de Galien. ; 

Paul Æginete , qui felon notr 
favant & exact Doéteur Freind, vé- 
eut environ l'an 621, confacra tout 
fon premier livre fur la Médecine (d) 
à traiter de la fanté ; mais on ny_ 
trouve prefque rien de nouveau. ~ 


¥ 
4 


aoe 


m’aurions qu'à produire Xenophon dans fes. 
Economiques. ( Lib. 2. Sect. 3.) Il introduit: 
Ifchomachus difant à Socrate, ,, qu'il monté! 
>) Ordinairement à cheval , he aller voir! 
93 fes gens à la campagne, labourer , femer 5 
9) planter, & aioutant qu'il va ainfi par tous 
tes fortes de chergins pour prendre del’exercis 
5) Ce. A quoi Socrate repond, “Par Junon, cette” 
93 maniere d'exercice me plait beaucoup, puif=h 
> que tout à la fois elle vous donne & de Ia’ 
s force & de la fanté. © ~ °°” “| 


(by Medic. collect. Lib. 6. cap. 24 À 
“@) Tetrabibl. 1. Serm, @æ 
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… Le dernier des Médecins Grecs 
qui en a fait l'objet de fes recherches, 
c'eft ACuarius. Il vécut à la fin du 
treifieme fiécle , & pratiqua avec 
Poe de réputation à Conftan- 
tinople. Il traite de la fanté comme 
en courant , dans fon troifieme li- 
vre fur la méthode de guérir ; mais 
il y fait beaucoup moins d'attention 
aux regles générales pour la confer= 
ver , qu'aux antidotes qu'il y croit 
propres. J’en donnerai un exemple 
tiré de ce qu’il avance fur l’antidoté 
qu'il appelle fente. Il fufit, à l'en 
croire , (e) de prendre chaque jour la 
proffeur d’une lentille de ce remede 
pour n’avoir jamais aucune maladies 
avec cela il fe vante de pouvoir gué+ 
fir infailliblement toute forte d’en- 
flammations, & même de pouvoir 
chaffer les forciers & les mauvais efprits, 
Cette drogue , les gens fiévreux doi- © 
vent la prendre dans de l'eau, & les 
autres dans du vin. bs AG 

» Les ingrédiens de cette admirable 
tompofition font , de la rue, du 
poivre , de la mirrhe , du faffran ,_ 


{s) Method, medepd, Lib, $.éap. 6. 
9 ij 
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de la cannelle , du nard celtique 
de l’euphorbe , de la mandragore 
du pavot , & plus de vingt fimple 
encore , le tout mêlé avec du mie 
Déjaplufeursfiécles avant Atuass 
rius, on avoit infatué le monde de 
ce préjugé ridicule, qui s’elt conti” 
nué jufqu’a nos jours , qu’on peut 
trouver un remede univerfel à tous 
les maux ; mais on peut dire qu’Ac= 
tuarius a été le premier Médecin de” 
quelque réputation, qui ait donné 
tête baiffée dans ce ridicule travers. © 
Homere, avoit celebré,, le Nes 

» penthes(f), ou cordial d'Egypte, 
5) comme un remede qui répandoit 
la gaieté & la joie en tous ceux 
» qui le prenoient, & qui les délis 
» vroit de tout ce qui s'appelle mé« 
> lancholie. ca | À 
» Pline décrit une plante (2) 

» qu'onappelloit Dodecatheon, c’eft= 
» à-dire, les douze Dieux, qui ref= 
>» fembloit à une laitue, & qui, in= 
» fufée dans de l’eau , guérifloit 
» aufli les maladies de toute ere 


a 


< ms 


“ae 


sa 


(fy) Odyff. Lib. 4. W. 221, 
€) Lib. 25: Gape 4 
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# il parle encore d’une forte de pi- 
s» voine à laquelle on donnoit le 
A nom de panacée, à caufe de fa ver- 
> tu contre toute forte de maux. ‘€ 
Du temps de Herophile , une 
compofition à la mode , portoir le 
nom magnifique de main des Dieux, 
Galien y fait une fort bonne remar- 
que. , Hérophile , (4) dit-il, a bien 
> raifon d’aflurer que cette compofi- 
‘95 tionconfiderée en elle-méme n’eft 
5 d’aucun prix ; & qu'elle peut mé- 
‘99 Me être nuifible , quand elle eft 
5, adminiftrée par une main igno- 
5) rante ; mais que l’orfqu’un Méde- 
‘4, cin habile & expérimenté fait la 
‘>> donner à propos, les bons effets. 
‘35 qu'elle produit , méritent bien 
qu'on l'appelle comme on fait la 
9, main des Dieux.‘ 
Il faut avouer que cette méthode 
de chercher la confervation de la. 
| fanté & laguérifon de tous les maux 
dans un feul remede univerfel , eft 
‘bien pluscourte & bien plusaifée que 
Fobfervation desregles d Hippocrate 
_& de Galien, qui obligent à la /obrie- 
(h) Décomp. medicam, local. Lib. 6. cap. 3. 
iij 
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sé & à l’exercice Si l'on pouvoié 
trouver un pareil remede, il mérites 


4 


roit fans doute d'être recherché de” 


tout le monde ; mais tous ceux 
qu’on a propofés comme tels , feu 
font trouvés très-éloigné de l’efficas 
ce qu'on leur prétoit , dès qu’on! 
les a examinés. Telle eft néanmoins 
la foibleffe de l’efprit humain , 
qu’on a toujours vu dans tous les! 
pays, parmi les perfonnes mémes les 
plus judicieufes & les pénétrantes ,1 
des gens infatués d'une prévention. 
décidée pour quelque panacée univer-\ 
felle, propre à la vieilleffe la plus re«ë 
culée fans aucun mal, ou du moins“ 
perfuadés , qu'on pouvoitaumoyen 
de quelque peu de remedes choifis 4 
reculer les bornes de la vie au-delà “ 
de la mefure ordinaire, qui n’a pas” 
varié depuis le temps du Pfalmifte © 
jufques à nos jours. (i) Er. 

Parmi le grand nombre des pera © 
fonnes qui fe font laiffées prévenir © 
en faveur des panacées , je ne par- A 
lerai ici que du Moine Bacon, & du . 
Lord Verulam: c’en eft affez pour : 
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faire toucher au doigt les bornes de 
Yefprit humain ; car quipeut fe flat- 
ter de ne pas tomber dans les pieges 
de l'erreur , depuis que ces grands 
hommes n’ont pu s'en défendre. 
«Dans un grand ouvrage dédié au 
Pape Clement LV. le Moine Bacon 
‘dit, que la raifon pour laquelle la 
vie humaine eft fi fort accourcie , 
‘au prix de ce qu’elle étroit origi- . 
‘nairement, vient de ce qu'on a né- 
gligé danstous les fiécles de garder 
Je régime le plus convenable à la 
fanté. » Cette négligence , dit-il , a 
» été univerfelle: tous les Méde= 
»cins fe font oubliés: dans la jeu- 
5, neffe perfonne ne penfe à fa fan- 
4, tés quandunavance en âge, un 
4, fur trois mille, peut étre , y fait 
+, réflexion, & ceft trop tard d'y 
5) penfer , pour arrêter la mort lori- 
»,, qu'elleeft à la porte. Mais, pout- 
44, fuit-il, n'y auroit-il donc aucun 
‘4, moyen pour remédier à un mal 
*,,que l'inattention & - l'ignorance 

, deconcert, ont rendu fi univerfel ? 
’,, L'art eft-il doncfiimpuiflant, ou 
_,, la nature eft-elle fi pauvre , qu'il 

5» n'y ait aucun remede fecretà dé- 
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9) Couvrir pour ramener la fanté 
-.g,& deplus longs jours parmi les 
9» hommes? Non fans doute ;il y a 
Eu des gens , qui par leurs rechet= 
 Ches, ont fu arracher à la nature 
99 Ce fecrer, & découvrir des anti- 
>» dotes fuffifans pour faire parve- 
>, nir à l’âge le plus avancé. IL eft 
, entr’autres un fameux obfervateurs 
4 (k) qui dans fon livre fur le régime 
-# qui convient aux vieillards , (4) 
 donneune defcription myftérieufe 
> d'une compofition, qui, lorfs 
+ qu'on l'entend , met enétat de 
+ reculer de plufieurs années les 
2» bornesordinaires de la vie. ,, En 
voicila recette. Prenez ce qui eft 
temperé au quatrieme dégré , ce qui 
nage dans la mer, ce qui végete a 
Yair , ce que la merrejette , ce que 
l'on trouve dans les inteftins dun 


animal qui vit fort long-temps, la 
plante des Indes , avec deux reptiles 
dont on fe nourriffoit à Tyr en 


Egypte, & préparez le tout d'une 


” (k), Pierre de Maharn. Court Picard, ia 
Bacon appelloit dominus experimentorum. * 4 

(1) Ce livre eft fi rare que je n’ai pu le trom 
ver nulle part, \baus 2% 1 


me 
#4 
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maniere convenable. Bacon expli- 

ue ainfi cette énigme. Ce qui eft 
tempéré au quatrieme dégre, ceft 
for préparé chymiquement ; ce qui 
page dans la mer , c’eft la perle 3 ce 
qui végete à l'air, c'eft le romarin 5 
ce que la mer rejette, c’eft le /perma 
ceri ou blanc de baleine ; ce qu’on 
trouve dans les inteftins d’un ani- 
mal qui vit long-temps, ceft un 
certain os pris d'un cerf de cing ans ; 
la plante des Indes, ceft l’aloës ; & 
les reptiles font des ferpens dont 
la chair doit être bien préparée; 
»» Cet antidote, dit Bacon, pré- 
5, vient la corruption dans toutes 
>» fortes de temperamens, & les in- 
»» firmités de la vieilleffe pour plu- 
>> fieurs années. « 
» Mais hélas ! avec fon antidote, 
notre bon Moine ne put pas empè- 
cher fon grand proreéteur le Pape 
Clement, de payer bientôt tribut à 
Ja mort, & de le Jaiffer lui à ia merci 
de fon ancien ennemi Nicolas III. 
‘qui le tint long-temps prifonnier à 
Paris. Et lui-même , ce pauvre Ba- 
con, digne d’un meilleur fort, après 
avoir long-temps fouffert dela part 
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d'un monde ignorant & fuperftitieny 
il mourut à Oxford âgé de 78 ans 
Tan 1294, laiffant une preuve cons 
vaincante de la folie des fecrets, & 
de leur vanité, méme entre les maing 
Jes plus habiles. ‘14 
rançois Bacon Lord Verulam 
Grand Chancelier d’Angleterre 
commence fon livre intitulé l'hi/foir 
de la vie & dela mort, en fe moquat 
de ce mot d’Hippocrate, que la vi 
eft courte & l’art de guérir fort long 
(m) Il tourne enfuite en ridicule, (a) 
les éloges pompeux que les Chymif 
tes donnent a leurs fecrets , & le cag 
aveugle qu’on a toujours fait de cer 
taines panacées ; & puis , commé 
s’il oublioit lui-même fes fages prin- 
cipes , il propofe un méthode de 
prolonger la vie, qui fe trouve au 
moindre examen aufli vaine & auff 
trompeufe , que le font les plus bel- 
les promefles des empyriques. 1 
» 11ya, dit-il , (o) deux caufes 


(m) Hift. vite & mortis. pag. 1. 

(n) Ibid. 194. FA 

(o) Caufa periodi eft, quod Spiritus inftaf 
#lammæ lenis perpetuo de prædatorius , & cun 
hoc confpirans aër externus qui etiam corpora 


ae: 
ie fe dx à + 
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générales à la mort : la premiere 
\c'eft l’efprit, qui {emblable à une 
“flamme légere , mine & détruit le 
Corps : la feconde , c’eft l'air qui 
Me féche & l'épuife ; deux caufes 
qui agiffant fur nous de concert , 
| détruifent nos organes , & les 
,rendent enfin impropres à conti- 
nuer les fonctions de la vie. “ 
aiscegrand homme eft d'opinion, 
e ce que l’efprit intérieur confu- 
ie au dedans de nous, peut y Être 
fparé , 10. en épaififfant fa fubftan- 
% force de prendre des opiates en 
etites dofes & à des temps mar- 
ues ; 20,en modérant fa chaleur, 
e quipeut fe faire , dit-il , par un 
ion ufage du nitre. 

.,, Ll confeffe (p) à la vérité, avec 
june candeur digne de lui , qu'il n'a 
, pas fait l'expérience de tous les re- 
, medes qu’il indique, parce que fa 


ul: 
4 


agit, & arefacit officinam corporis, & or- 
ana perdat & inhabilia reddat ad munus re- 
arationis. 

(p) Diferte profitemur non nulla ex iis que. 
foponimus experimento nobis nor effe probata, 
‘que enim hoc patitur noftrum vite genus. 
lift, vit. & mort. pag. 203: 


220 HISTOIREDE LA SANTÉ 
9) vocation & fes affaires ne le lui 
9» pas permis. Cependant, ce n 
qu'à force d'expériences réitér 
qu'on peut l'aflurer de la folidit 
des conféils de la nature de cet 
qu’il donne; & quand on confidet 
que cette experience a appris qu 
l'opium affoiblit les nerfs, & que | 
‘nitre les réfroidit trop, il eft nati 
rel d'en conclure , que ces drogut 
ne font pas fort convenables à | 
vieilleffe , temps où la chaleur« 
la vigueur naturelle commencent 
s'éteindre. | | ys 

Pour ce qui eft de l’air qui nous 
environne , & dont Bacon fait lag 
feconde caufe générale qui accélere 
la mort, il veut qu’on lui oppo 
les bains d'eaux minérales , & les one- 
tions graiffeufes ; mais d’un autre cô: 
té , concevant que ces remedeg 
pourroient empêcher la tranfpira- 
tion & occafionner des maladies , il 
veut qu'on emploie les lavemens 8 
les purgatifs, pour chaffer du corp: 
les humeurs fuperflues , en préve- 
nant l’obftruétion de fes pores , mé 
thode que la pratique ne juftifieroit 
pas toujours, i 
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‘Pour tout dire en un mot, l'illuftre 

uteur traite moins la matiere en 

édecin qu’en Philofophe profond, 

nt les vaftes connoiflances & le 

énie fublime, pénétrent au delà des 

pparences dans les chofes naturel- 

es , & qui à l'aide de ces grandes lu- 

hieres eflaye d'étendre la vie hu- 

haine , sil étoit poflible, au delà 
ie fes bornes communes. Mais Ba- 
on ne seft que trop bien réfuté. 
Quoique pendant les trente der- 
jieres années de fa vie, il prit régu- 
iérement tous les matins trois grains 
Je ce nitre , qui étoit fon remede fa 
yori, il ne pafla pas foixante-fix 
ins. | 
Les regles générales que le Lord 
Vérulam donna pour prolonger la 
vie, font beaucoup mieux fondées, 
que les remedes qu'il avoit imaginés 
pour vivre long-temps. Premiere 
ment il obferve qu'une des chofes 
qui contribue le plus à égayer les 
vieillards , & à prolonger leurs 
jours, ceft d’ofer fe rappeller fou. 
vent les plaifirs de leur jeuneffe. Vef- 
pafien faifoit fi gramd cas de cette 
Maxime , qu'étant devenu Empe- 
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reur, on ne put lobliger à aller de: 
meurer dans une autre maifon qi 
celle de fon pere, quoiqu’elle m 
fut pas digne de lui, parce qu'il né 
vouloit rien perdre de ce que lhab 
tude y faifoit trouver d’agréable 
fes yeux , & de ce qui lui rappelloi 
fon enfance. Par la même raifon 4 
avoit coutume les jours de fete, de 
boire dans une coupe de bois orné 
d'un cercle d’argent qui avoit fery. 
à fa grandmere. | 
La feconde chofe que confeille 
lilluftre Chancelier , Ceft d’em: 
ployer le temps de la jeuneffe & dé 
l’âge viril de maniere qu'on puiffe 
après cela fe retirer de la fatigue de 
affaires quand on commence à devez 
nir vieux, pour fe livrer tout entief 
à des études; à des amufemens , au 
plaifir de planter & de bâtir à la cam-= 
pagne, & à tout ce qui peut contri< 
buer foit à l'agrément de lefprit, 
foit à la vigueur du corps. 4 
Un troifieme confeil qu’il donne 
c’eft d’avoir un foin particulier que 
Peftomac, que quelqu'un a appellé 
leperede famille, foittoujoursen bon 
état, à quoi rien necontribue davane 


Lt 
er. L'ART DE LA CONSERVER. 223 
ge que de prendre de temps en 
| mps de légers purgatifs , qui tien- 
it le ventre libre autant qu'il le 
a fans caufer aucun mal. 
nfin, la derniere régle que nous 
unions de notre auteur , c’eft 
ge quand on commence à devenir 
eux , il faut au moins une fois » 
Jus les deux ans, travailler à chan- 
t toutes les humeurs du corps , & 
ie attenuer par quelques jours d’a« 
ftinence & de diete, dans le man- 
er & dans le boire, pour adoucir le 
ing & renouveller la vigueur. (q) 


— ee Se 


q) Boerhaave adopte en grande partie cette 
igle ; ; car voici ce qu’il dit. ,, Mutationes 
“fere radicales humorum per refolventia , ho 
"rum dein excretiones fuccedentes-fæpê dif- 
*ponunt corpus -- ad vitam longam. << Vid. 
ft. med. fect. 1059. 1062. Mais nous y re- 
iendrons dans la fuite. 


fin de le feconde Partie & du Die 
Volume, 
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À | OU | 

| Expoñdon de ce que les Médecins & 
Jes Philofophes anciens & mo- 
_dernes, ont enfeigné de plus inté- 
reffant fur cette matiere. 


Par M. J. Mackenzie, Membre du Col- 
lege Royal des Médecins à Édimbourg. 
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HISTOIRE 
DELASANTE. 


-TROISIEME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
De La Médecine des Arabes :& de fon 
* origine. Préceptes de Rhafes & d’ As 
L yicenne fur la fanté. Retour dela 
Médecine de chez les Arabes en Eu 
> rope. De Tacuin ou Elluchafem Eli- 
* mithar. 


Te" E la Grece; la Médecine 
ge D % pafla entre ‘les mains des 
g® Arabes & des Perfes. IL 

Bos, ot DE faut ly, fuivre, & voirce 
qu’elle a gagné chez ces nouveaux 
BS es pour ia-confervation de la 
fanté. 

Deux événemens contribuerent à 
lateant planter dans les parties Oxieng 

Tome ET, À 


i : 
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2. HisToike De-ta SANTÉ, à 
. tales de l’Afie. Le premier fut lé 
mariage de Sapor Roi de Perfe avec. 
la fille de l'Empereur Aurelien, (a) 
qui la fit accompagner de quelques 
Médecins grecs. Ceux-ciporterentla 
doërine d'Hippocrate, à Nibur ca- 
pitale du Chorafam fondée par Sapor 
Van de Jefus-Chrift 272 5 & ce fut 
desécoles de Nibur , comme le con: 
jecture le célebre Freind , que forti- 
rent dans la fuite cesilluftres Méde- 
cins Rhafes, Haly-Abbas, & Avi 
cenne. : : 
. L'autre événement fut la prifé 
d'Alexandrie par les Sarrafins en 
642. [1 eft vrai que la fameufe biblio: 
theque de certe ville n’exiftoit plus; 
mais il eft fort probable qu'on y 
- avoit épargné les livres des anciens 
Médecinsgrecs, par cela même qu'il 
étoient des livres de Médecine , cat 
Jes Arabes font des hommes comme 
les autres, & tous protégent ce qui 
favorife les moyens de leur confer: 
ver la fanté (b). 1 J 
: Rhafes fur le premier entre’ fet 
compatriotes , qui donna des regles 


FORRE PRESS EEE re) 
. (a) Freind's hift. of Phyfic. part. 2. pagr EO 
(6) Ibid. pag. 4. | 
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énérales fur cette matiere; le pres 
hier du moins qui nous foit con- 
m. Il'étoit né'en Perfe, & à peine 
| eut atteint l’âge de 30 ans qu’on 
lappella à Bagdad, où il fut choift 
ar cent autres Médecins , ;pour 
Woir |'infpection du fameux hôpi- 
al de cette grande ville; où il mou- 
at o€togenaire. Almanzor Emir de 
horafan le fit fon Médecin parti- 
lier: Khafes lui dédia plufieurs 
ivrages, entr'autres uniéraité fur 
la confervation de la fanté:) 
» Ceft un abrégé de la plupart des 
Meilleures régles qu'on puifle don= 
ar fut cé fujet; quoique prifes de 
la doétrine des Médecins grecs, on 
he fera peut-être pas faché de les 
ouver act raflemblées, & d'y jet 
‘du imoins un coup d'œil : les 
yoici donc ei fubftance. 
1. Le grand moyen: de fe con- 
ferver en fanté $ c'eft de prendre 
vec beaucoup de régularité, l’exers 
Cice convenable; & d’obferver les 
‘autres chofes non naturelles ; de fixer 
demeure dans un lieu propre 5 o& 
“dé continuer l’ufageides chofes auxe _ 
quelles on s'eft ssi à ; à MOINS 
a 
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que cet ufage ne foit mauvais ef 
foi-même , auquel cas encore , il 
faut bien fe garder de s'en défaire 
tout duncoup, mais feulement peu 
à peu & par dégrés. | 

2. Il ne faut faire de l'exercice que 
quand l’eftomac eft vuide, & il faut 
Je finir dès qu’on s’appercoit qu il 
‘coute, qu'il fatigue trop. 9 : 

3. Quand on a grand appetit & 
pt la faim prefle , il ne faut pas 
différer fon repas 3 mais il’ne faut 
jamais manger jufqu’a fe furcharger 
Veftomac & à fe mettre la poitrine 
à malaife. 

4 Quand on fe fent du dégout 
pour la nourriture, il faut jeuner 
pendant quelque temps, ou recou 
rir à quelque doux: purgatif. 

5. Il n'y a pas de liqueur com- 
parable à de bon vin. 

6. Si Fon mange beaucoup & 
qu'on ne faffe que peu d'exercice; 
al faut ufer fréquemment de quel 
que leger purgatif. | 

7. Dèsqu'onapperçoit, que quel- 
que changement extraordinaire s ‘eft 
fait dans le corps depuis quelques 
jours , ES on ne dort pas par exem=' 
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és qu'on fue, ou qu'on a 
d'autres évacuations plus ou moins 
que de coutume ; il faut fans délai 
ficher de découvrir la fource du mal 
afin de la tarir ," avant qu’elle ait eu 
le temps de produire des effets plus 
pernicieux. 
à 3. La gaieté augmente la force 
& les efprits; la triftefle. épulfe & 
abbat. | St 
_ 9. Les gens maigres doivent fuir 
Pexcès du mariage, comme ils fui- 
roientun affaflin; c’eft au contraire 
nn excellent remede pour calmer les 
tranfports des gens dont la paffion, 
eft extrême, & pour leur faire per- 
dre de vue, du moins quelque. 
temps l’objet chéri de leur cœur. 
> 10. Généralement parlant, une: 
médecine douce convient mieux aux : 
gens d'âge que la faignées o le bon 
Bin trempé d'eau, eft la boiflon 
Qu'ils doivent préférer à leur. ordi- 
naire. Quant à l'exercice , celui 
“qu'ils prennent doit leux faire plaifir 
& être proportionné à leurs forces. 
‘Tl faut que leur nourriture foit fa- 
‘eile à digérer & qu'ils dorment long- 
TR QT Hi = 
Ai 
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Avicenne naquit à Bochara 
la Perfe, l'an de Chrift 964.&m 
rut âgé feulement de 58 ans. § 
Ouvrage connu fous le nom de! 
non, luifitune fi haute réputati 
non feulementen Afie , mais enc 
en Europe, qu’à peine enfeign 
on autre chofe dans les Ecoles 
médecine, jufqu’au rétabliffeme 
des lettres à la fin du XV. fiécle, 
Mais javoue, qu'après avoir lu, 


(ER 


avec toute l'attention dont je fuis 
capable, ce qu’Avicenne arécrit fut 
la confervation de la fanté, tant 
dans ce célébre Canon, que dans fon 
livre fur les fautes que l'on fair -dans 
Vufage des fix chofes néceffaires (c)là 
{a vie humaine ; les éloges qu’on lui 


oN 


a donnés m'ont parwtrés-outrés & 


hyperboliques : il n’a prefque fait 
que copier Galien ; ce font fes ré 
gies fur la fanré qu'il a renouvel- 
ices , en fe les. rendant\propres & 
en leur prétant un air original, par 
J'affeétation ou la fingularité étu- 
dice de fon ftyle, qui n’a fouvent 

(c): De removendis nocumentis, quæ accia 


dunt in regimine fanitatis ex errore ulus 16e 
yum non naturalium, ge RL, | 


_ 


be 0 $ 
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abouti qu’à les rendre prefque inin- 
telligibles. (d) Voici pourtant quel- 
ques additions qu'il y a faites dit 
* ,. Unhomme:qui fe trouve agité 
par les tranfports de la colere , doit 
éviter les nourritures qui échauf- 
fent; & un homme au contraire que 
Ja terreur a faifi, celles qui refroi- 
diffent. ay 
_ 2. On doit être plus fobre que de 
coutume les jours qu'on prend me- 
decine, | Sok 

3. Left mal fain de fe livrer au 
fommeil d'abord apres la faignée. 
4. Après avoir long-temps Jeu” 
né, foit fur mer en voyage de long 
cours, foit fur terre en temps de fa- 
mine, il faut prendre garde de ne. 
» (d) Ars cuftodiéndi vitam illa eft, quæ. cor. 
pus humanum perducit ad'hanc ætatem que. 
vocatur terminus vitæ naturalis , fecundum ob- 
fervationem convenientium & neceffariarum 
rerum, que funt feprem. Æqualitas complexi- 
lonis. Electioeorum que comeduntur & bibun- 
tur. Purgatio fuperfluitatum. Rectificario ejus 
.quod per nares attrahetur. Rectificatio indu- 
“mentorum de fumma tangentium. Moderamen 


motionum corporearum & animalium , inter 
quas funt fomnus & vigilia. Ex libro canonis 
idottrin. 1, Dictionis tertiæ. a | 


iV 
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Pas trop manger, & ne revenir que 
peu à peu à faire des repas co le 
plets., de peur d’abréger fes jours, 
Ceft ce qui arriva aux habitans d 


nes ; quand enfuite l'abondance re” 
vint, ils abuferent de la facilité qu'ils 
‘avoient de manger du pain & de 
la viande ; mais la plupart tombe= 
rent malades & moururent. a 
s. Les corps foibles fe trouveront” 
fort bien du bain & des-eaux miné- 
rales, a 
_ Outre ces régles, Avicenne en, 
Prefcrivit quelques autres, qui nous 
paroiffent ou bien abfurdes , ou bien 
incommodes.. J’en indiquerai une 
oùu-deux.-...… a 
1. Si quelqu’un fe trouve extrée 
mement fatigué a la fuite d’un long 
Voyage, qu'on faffe venir quelque” 
bête à lait, qu'on tire du lait de. 
-€et animal fur fa tête, & qu'après. 
cela il aille dormir. à 
2. Si l’on entreprendun long VOya= 
Be. dans une région éloignée, il faut | 
avoir foin de porter avec foi un peu 
de la terre du lieu d'où l’on eft, afin” 


| 


1 


ae 


a 
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d'en jetter dans l'eau qu’on boira. 
Cette terre natale, fi on la mêle à 
cette eau étrangere, qu'on l'y remue 
bien, & qu'après cela on la laifle 
tomber au fond du vafe, épurera l'eau 
de fes qualités nuifibles , & en pré- 
Viendra les mauvais effets. » C’étoit 
> une précaution que la Religion 
» des Arabes pouvoit avoir fuggé- 
> rée. En leur défendant de boire 
» du vin, elle les mettoit dans la 
» néceflité d’être fort attentifs fur le 
> choix des eaux dont ils fe fer- 
>» voient. « | 

» En voilà plus qu’il n'en faut pour 
donner une idée du fort de la Mé- 
decine chez les Perfans & les Ara- 
bes , quandles Grecs l'y eurent por- 
tée. A près avoir fait connoitre quel- 
ques-unes des regles que leurs deux 
principaux Médecins prefcrivirent 
pour la confervation de la fanté, 
nous n’avons maintenant qu'à reve- 
nir fur nos pas, & qu’a rentrer en 
Europe avec la Médecine, qu’on y 
reporta de l'Arabie à l'occafion dune 
Croifade ; mais que dès le VIILE. fié- 
cle, les Maures avoient déja établie 
en Efpagne, où ils avoient fondé 


~ 


so HISTOIRE DE LA SANTÉ, 
des hôpitaux à Cordoue & a Se 
ville. : 
Il faut en faire l’aveu de nouveau 
La Médecine étoit prefque tombé 
en Europe depuis ce temps la 
quand au milieu du XVE. fiecle, le 
Turcs fe rendirent maîtres de Co x. 
tantinople. (e) En ferefugiant en [ta 
lie , les Savans de ia Grece y vine 
rent. avec leurs manutcrits & leu 
‘érudition, On les recut à bras ouverts 
. & de généreux Mecenes, fur-to it 
les Grands Ducs de Tofcane , en 
Jeur accordant un afyle dans leurs 
tats, les aiderent par leurs bienfaits 
ay répandre de tous côtés la lumiere 
& les fciences qui les avotent fuivis 
Avec leur fecours, on fe mit à li 
& à expliquer les ouvrages des ans 
ciens Médecins de la Grece. On v vit 
jufqu'où les Médecins Arabes les 
avoient fuivis, & en quoi ils s’en 
étoient éloignés. Peu à peu ces pre 
mieres recherches frayerent le che 
min a des découvertes plus eflen: 
tielles. | ie 
Bien des fiécles avant cette heus 


0 Chifansuople fut prife en mai 1453 a! : 


44 car We 
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reufe époque , & pendant que d'é- 
paiffes ténebres couvroient le mon- 
de favant, l’on avoit vu paroitre le 
TacuIn,ou tables fur la fanté. C'eft 
Je premier ouvrage conan fur cette 
matiere, qui ait vu le jour dans ces 
temps d'ignorance : deux Juifs l'a- 
voient compofé par les ordres de 
Charlemagne, & publié fousle nom 
"dE lluchafem Elimithar. Ceft un livre 
‘des plus rares : onnele trouve guere 
que danslesbibliotheques publiques; 
‘mais la perte n’eft pas grande: ce 
weft qu’un amas indigefte & fingulier 
‘de mauvaifes chofes, ou de chofes 
très communes, & qui ne méritent 
aucune attention. (f) Je n’en parle 
ici que parce que je le trouve quel- 
‘quefois cité par les favans. 
* Aulieu d'inftruire , ces tables ne 
fervent qu’à embrouiller , à confon- 
-dre par des divifions & de fubdivi- 


> (f) Le P. Daniel nous apprend dans la vie 
de Charlemagne , que ce Prince ,, avoit une 
_5> horreur extrême de tous les régimes de mé- 
+, decine, & quialloit prefque juiqu’à ne pou- 
voir fouffrir la préfence d’un Médecin. ‘< Si 
‘les Auteurs du Tacuin étoient fes Médecins» 
Aa chofe n’eit pas fort étonnante. 


12. HISTOIRE DE LA SANTÉ, 
fions innombrables. J'en donne'un: 


| 


échantillon au bas de la page. (2) 


vation dela fanté. 


Prés le Tacuin , fuit l’École de 
S'alerne écrite vers la fin du XIe 
fiécle pour lufage de Robert Duc 
de Normandie, & fils de Guillaume 


(g) Cum Dei auxilio compono tabulas cons, 
tinentes cibos & potus, & alias res nécefla= 
rias circa ipfos, ad hoc quod fit compendio=" 
fum regibus & dominis confpicere in ipfis , 
& dividam tabulas per domos. In prima doma 
ponam numerum ; in fecunda nomen ; il tertia_ 
naturam ; in quarta gradum ; in quinta melius | 
illius fpeciei ; in fexta juvamentum ; in fep= 
tima nocumentum , in oCtava remotionem no 
cumenti, in nona humorem qui generatur ex 
ea, & conféquenter in aliis quatuor domibusy 
convenientias ejus fecundum, complexiones - 
tates, tempora anni, & naturas regionum. 
In domo quatuordecima opiniones hominum in 
ea. In quindecima electiones & proprietates 5" 
Deinde faciam canones univerfales , in genere 
‘illius de quo loquimur. Et in rubrica primi 
marginis juxta quod dixeruat Aftrologi de illo, © 
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je Conquérant. Au retour de la ter- 
re fainte où ce Prince s’étoit fignalé 
parmi les Croifés, il pafla à Salerne 
pour y confulter les Médecins fur 
ne blefflure qu’il avoit reçue au bras 
& qui étoit devenue fiftuleufe. Ils 
compoferent à cette occafion le poé- 
me dont nous parlons , afin que 
quand Robert n’auroit point de Mé- 
decin à fa porté, il put a l'aide des 
dire€tions qu'on y trouve, prendre 
Jes précautions convenables pour fa 
fanté. Et cet ouvrage fut figénérale- 
ment & fi long-temps eftimé, (a) 
que vers le XI Ve. fiécle, Arnaud de 
PW vensaye qui florifloit à la Cour, : 
de Frederic Roi de Sicile & de Na- 
ples, necrut pouvoir rien faire de 
mieux pour fa propre gloire, que 
d'en devenir le commentateur. 
‘Qu’onnesenétonne pas! Toutego- 
‘thique qu’eft cettecompofition, elle 


. (a) Le Docteur Freind nous apprend qu’un 
célébre Juif, Benjamin de Tudele, revenant 
en 116$ ; d'un voyage qu’il avoit fait dans 
‘prefque tout le monde connu, recommandoit 
Salerne comme le meilleur feminaire de mé- 
 decine qu'il y eut parmi les enfans d’Edom ; 

c'eft-à-dire, les Chreugns. 
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_éroit admirable pour ces temps Jay’ 
Aufli dans quelques éditions eft-ela_ 
le intitulée La fleur de la Médecine. (by 

Des fix chofes néceflaires à la vies 
l’article des alimens eft celui qui fait” 
proprement le fujet de l'Ecole dé 
Salerne ; fi l’ony parle dés autres, ce’ 
n'eft que par occafion, & comme en” 
paffant. } | * 

Tout le monde foufcrira‘fans peis 
neau confeil quiy eft donné aux gen¥ 
de lettres, de s'accoutumer à fouper 
légérement. {c) Mais ce qui eft mieux’ 
encore , & quipeut-être vaut le plus” 
dans ce Poëme , c’eft la defcription” 
des quatre principaux tempéramens 5 
le fanguin ; le colérique , le phieg= 
matique , le mélancolique ; & des” 
fignes auxquels on peut juger quel” 
eft celui qui prédomine. Les fans 
guins, dit l'Auteur!, ont de Pembon- 
-poiñt, lé vifage rubicond ; ils font 
gais, généreux, braves, bienfaifans. — 
Les colériques au. teint jaunâtre 


F : 
a 


sep 


(5) Hoc opus optatur quod flos medicinæ vo#" 

-Catur. | un 

- (c) Ex magna coena ftomacho fitmaxima por 

na, Ut fis nocte levis, fit tibi cœna bré< 
Vis. Cap. §. We Ie Seale 2. 


we 
Terma.) 
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font maigres , fecs, vifs, hardis, 
impétueux. Les phlegmatiques font 
5 , gras , parefleux , foibles, pe- 
fans. Les melancoliques font blé- 
mes , filencieux , ils dorment peu 5 
ils font timides, fins , obftinés. 

… J'avoue pourtant , que malgré 
toutes ces belles remarques, l'École 
de Salerne , dépouillée des notes 
dont Arnaud de Villeneuve & quel= 
ques autres favans l'ont enrichie , 


me paroit bien peu de chofe, & que 
volontiers je foufcrits au jugement 
‘que Lommius (d) en a porté, en di- 
fant, qu'il ne connoit rien dans tous 
Mes écrits des Médecins , où il y ait 
‘moins d'élégance & de favoir. 

|. Au refte Jean de Milan, Au- 
‘teur de l'École de Salerne, neft pas 
Je feul qui-ait donne en vers des 
régles pour la fante. Ii en eft d'au- 
tres, qui à fon imitation ont fait 
parler aux Mules le langage de la 
| dd) Minus placet quod fieri hodie à multis 
| video , verficulos aliquot inconditos, fcholam- 
que fequentibus falernitanam, qua vix {cio » 
Jan quicquam in litteris medicorum inelegan- 
| jus fit aut indoétius. Lom. Comment. in Cel 

| Wbrum prim. de fan. tuend, epifts auncupatorias 
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médecine. Je vais les Dréferit 0 ici | 
tout de fuite à mes leéteurs : le no ne | 
bre n’en eft pas grand ; quoiqu'ils. 
aient vééus en différens temps $ 
nouslesauronsbien-tôt fait palferen 
revue. F 

Le fecond après Jean de Milan 


eft Caftor Durante , (e) qui a cer ea 


(e) Il débute par une defcription courtes 
mais très-élégante du choix de l’air où on doit, 
vivre. : 


Si cupis incolumen vitam producére, cz à | 
lum *| 
Effuge corrupturi nebulis ; 5 hidore, la + i 
cunis.  : à 
Quodque movet madidus morbofis Aiea 
auris F | 
Purum ama, & ad folem riafcentém, “4 
lumine apricum ‘à 
Purgatumque Euro & Boreali frigore rere | 


fum. fl 
À 


Mais je ne peux m’empé Scher de faire ici uné 
gemarque , ceft qu'il eft affez dangereux dé. 
fe fervir du langage des Mufes pour donnes 
des préceptes fur une matiere auffi délicate” 4 
que la fanté. Quelquefois en élevant fon fty=. | 
le , le Poéte fort de fon fujet , & parle moins” 
en Médecin qu en Poéte. H eft facile de jufti- — 
fier ce que j'en dis par un exemple. Durante - 
voulant, dapris Hippocrate » d'écrireles quae 


tainement — 


at « 
i À ! 
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finement écrit avec plus d'élégance 
de jugement que fon prédeceffeur. 
Natif de Rome & Médecin de Sixte 
© uint , il dédia fon poémeace Pon- 
fife , &pour faire plaifir à quelques 
Dames , il( f)le commentaen lan- 


ites etieniicties > à l’eau pour qu’elle foit bows 
ne > parle ainfi: 


4 


¥ Sic aqua clara fluat , qualis nitidifi mus 


Dulcis » & exigui ponderis , & gelida ; 


S 


| i Ettenuis currat, nullo puriffima limo 5 

… Sitque fapor nullus, fit procul omnis.odor. 
à Frigefcat breviter, modico fimul à igne cas 
} lefcat 

Utilis & duris apta legumiaibus. 


ÿ 
_ . Hane mihi fi quis aquam dederit, vinofe 
a yalete . 

a Pocula » nam vincit optima Drene merur. 
L 2 

Ainf svat! le Médicin ; j mais le Poëre fe 
feffouvenant apparemment que nec-vivere care 
Mina poffunt que fcribuntur ber per nak ak 
ajoute irainecisiete ETES 


Vina’ bibant. mites ; animalia cxeteta 
fontes. | L'FEv 

 Abfi tab humano peor nie agité | 

Mot 224098 bai .c 

it theforo della dite Sas 

Tome II; 
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gueltalienne, fousle titre de Tréfor 
dela fanté. ni 
. Ce Tréfor n’eft autre chofe! 
qu'une compilation claire & abrégée! 
_des préceptes d’Hippocrate & de G A 
lien fur les fix articles néceffairesa | 
fanté , avec quelques remarques dé, 
la façon de l’Auteur , appropriées au 
lieu où il vivoit. Ainfi, par exem= 
ple, il recommande de chanter les, 
Pfeaume, (g) & de lire de pieufes 
hiftoires , pour nourrir & élever l’a= 
me , afin de la rendre capable de ré. 
fifter aux infirmités du corps & d'en 
triompher. Ce qu'il y a de plus fin=s 
gulier , ceft que Durante, affez pros“ 
lixe fur le chapitre des alimens qui 
de fon temps étoient commtnément 
en ufage , paroit entr’autres faire cas" 
des rats, (h) des grenouilles (i) & des 
porcs-épics. (k) le i 


fi 

(g) Hl cantare i falmi, & atrendere all’ iftost | 

rie theologiche dilettando all’ animo , lo pols 

cono in modo, che tutte le virtu diventane piu 

forti a refiftere all infermita, & a fuperarle. … 
(h) Nil juvat umbrofi latitare cabilibus antri." 
Glistibi, vita & morshic tibi fommus erit,« 

pag. 216. ; k: 
(4) Ranarum alba caro 5 fed femper durioe 

efca, pag. 282, 


pif | Q 
a 
FER 
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Mais de tous les poëmes qui roué 
lent fur la fanté , & qui me font con- 
nus , le meilleur fans comparaifon eft 
amon avis (1) l'Art de conferver la fan- 
té, par le Dr. Armftrong. Sije vou= 
lois indiquer tous les beaux paflages 
qu'on y trouve, & toutes les élé- 
gantes defcription qu’on y lit, il fau- 
D: le copier entiérement. Du ref« 
le 1l n'y a rien de neuf dans ce poë- 
me. Le grand but de l’Auteur eft , 
d'y exciter à une fage obfervation 
des judicieux préceptes des anciens 
fur la matiere. C’eft pour cela qu'il a 
imé leurs préceptes, & qu'il a mis 
fout fon art à les orner des graces de 
a poéfie, pendant que par fon exem- 
ble il a confirmé ce que l'antiquité 
avoit tant de fois dit & répeté fur 
efficace dela Médécine; des inftru- 
mens & du chant. 


* (k) Utere Echino hilaris , ftomachum fovets 
Mia mollit , pag. 222. edit. Bonibell, Venets 
in. 1596" 

Wl) Art. of. preferving. health. 
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CH AP ITR E: IL 
De Marfile Ficin & de quelques auth 
qui crurent devoir affocier Vaftrologi 

a la Médecine pour conferver la fant 
Un mot en finiffant fur Platine de 


Cremone. | 


‘Grecs, (a)attirés & entretenus à Flos 
rence & à Venife par les Medicis & 
par quelques autres grands Seig- 
neurs, y avoient répandu la connoifs 
 fance de leur langue, & les tréfors 
de leur érudition. Quand en 14535 
les Turcs fe furent rendus maitres 
de la capitale de l'Empire d'Orierité 
quantité de ces Grecs habiles (b) fui 
virent les autres pafferent en Italies 
y portent leurs manufcrits , & y fu- 
rent reçus avec empreflement par 
RS RE RE, | 

(a) Entr’autres Jean Argyropile & Emanuel 


Chryfoloras. | | 
6) Comme Téodore Gaza, Lafcaris, &e« 
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ne multitude degensdelettre, cus 
eux d'apprendre leur langage & de 
participer à leurs lumieres. Toutes les 
ciences fuivirent ces doétes fugitifs 
& vinrent fe tranfplanter avec eux 
dans notre Occident. La Médecine 
qui y étoit comme mourante , dons 
na bien-tôt par leurs foins quelques 
fignes de vie ; mais accablée fous le 
poids des préjugés , & défigurée par 
les extravagances de la fuperf- 
tition , de l’aftrologie , & de la 
magie , qui l’avoient rendue mé- 
connoiffable depuis qu'elle étoit 
fortie de l’ancienne Grece, elle ne 


hi fe rétablir qu’avec peine, & ib 


Jui fallut du temps pour cela. 

| Marfile Ficin, admirateur fameux 
& favant traducteur de Platon, fut 
le premier des Médecins, qui après 
Ja renaiffance des lettres écrivit fur 
a fanté. Néa Florence & élevé dans 
Ja famille du grand Cofme de Medi« 
cis, il avoit eu l'honneur d’être le 
précepteur de fes fils, & comblé de 
fes bienfaits. Parmi les nombreux 
ouvrages qui fortirent de fa plume, 
‘Yon en trouve un qui roule unique“ 
“ment fur les foins ares pour 
iii 


4 


Lt : 
1 


prolonger la vie, & pour conferver! 


4 
e 


22 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 
Ja fanté. Dans la dédicace confacrée 
a Laurent de Medicis , petit-fils de. 
Cofme , Ficin célebre Galien com=) 
me le plus habile Médecin qui ait 
été pour le corps, & Platon pour 
l'ame. Tout plein des principes phis 
lofophiques de l’éleve de Socrate & 
de Plotin, l’un des plus habiles Pal 
toniciens , il affocie d'un bout à l’aus 
tre de fon traité, les fubrilités de fes 
maîtres aux regles importantes qu'il 
emprunte de Galien. Ce qu’il ajoutés 


¢ 


de fon propre crû , ne fait honneur 
ni a fon goût ni à celui de fon fiécien 
ce font des préceptes obfcurs , peu | 


fenfés , & dont la fuperftition cho 
quanre, ne peut querévolter aujour=» 


d’hui les perfonnes mêmes les moins 
inftruites. SES 

1. Ficin confeille, par exemple," 
de confulter tous les fept ans quel-* 
que habile aftrologue, (c) fur les dan# 
LE RAP US 


(c) Tu igitur fi vitam producere cupis ad fe= 
nettutem, quoties feptimo cuilibet propinquas 
anno , confule diligenter aftrologum : unde im 
sineat tibi difcrimen edifcito ; deinde vel adi=" 
to medicum , vel prudentiam. De Studios. vis. 
produc, cap. zo. , 


antes 

ae 
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gers dont on eftactuellement mena- 
cé, pour prendre enfuite les précau- 
tions & les remedes indiqués par les 
Médecins. 
2. Il recommande aux vieillards 
ufage de l’or, de l’encens & de la 
myrrhe, al’imiration des Mages, qui, 
dit-il, offtirent ces dons au Créateur 
des étoiles , pour obtenir les beni- 
gnes influences des trois principales 
planetes le Soleil, Jupiter & Satur- 
ne. (d) 
, 3. Ce qui eft plus abfurdé encore, 
il les exhorte d'imiter les folles pra- 
tiques de ces vieilles forcieres , 
qu’on prétend avoir eu l’art de rajeu- 
mir. (e) 
® Peut être croira-t-on qu'une fue 
perftition fi grofliere ne seft pas 
Tong-temps foutenue, & a trouvé 


a 


te de partifans parmiles Médecins. 


Mais je n'ai garde d’abufer de la pa- 


« 


… (d)Sicutmagithus, aurum, & myrrham, tria 
dona pro tribus planetarum dominis, Jove fcili- 
“cet , Sole & Saturno , ftellarum domino obrule- 
‘runt, ira fenes accipiant eadem vitalia dona. 
‘Ub.c. 11. 

(e) Communis quedam eft vetus opinio, ani- 
eulas quafdam fagas , infantum fugere fangui- 
fam quo pro viribus Jean cur non & nofe. 

R iij 


24 HISTOIRE DE LA Sanré, … 
tience du leCteur, en mettant ici foug 
fes yeux la honteufe lifte de tous, 
ceux qui ont donné dans ces indie 
gnes travers de l’aftrologie judiciais! 
re, & qui, fur les traces de Ficin, 
fe font fignalés dans leur profeflion 
par une puérile crédulité. i 

Il faut pourtant que je difeun mot 
de Martin Panfa, célébre Médecin 
d'Allemagne au commencement du. 


XVIIe. fiécle, & par conféquent dé 
beaucoup poftérieur à Marfile Fis 
cin, qui florifloi: avant l'an 1470. W 
Martin dédia au Sénat de Leipfick 
en 16r$.un traité, fous ce titre poms 
peux , Livre d’or fur les moyens de con= 
ferver la vie. (f) Il attribue aux planes 
tes les plus grandes vertus fur la fanss 
té : il veut qu’on étudie avec foins, 
les afpects & lesconjonétions des af 
tres, quifont favorables ou nuifiss 
bles , felon le tempéramment dont 
on eft, afin de s’établir & de fe do= 
micilier dans les lieux fur lefquels ils 
verfent leurs plus favorables influen= 
ces. Il infifte fpécialement fur la né? 
aD LAN ino Sy AO TIQUE PEN Sic DR 


: ‘ à : ‘S 
tri fenes fanguinem moderare miflum à vena 


adolefcentis fani fugant. Ibid. c. 10. 44 
 (f) Aureus libellus de proreganda vita, : 


% 
‘ = 
. = 


tri 
» 
M 
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ceflité (g) de veiller de près à l'intérêt 
de la fanté au retour de chaque an- 
née climactérique , c’eft-à-dire, de 


pau feptieme année , parce , dit- 
il gravement , que Saturne, planete 
malfaifante , gouverne chaque fep- 
tieme année de notre vie , qu’il eff 
nuifible aux efprits vitaux, & tou- 
jours difpofé à produire quelque fa- 
cheufe révolution dans l'économie 
animale, de forte qu'on ne fauroit 
prendre trop de précaution & trop 
“appeller l’art à fon fecours pour pré- 
venir le danger dont on eftalors me 
“nacé. (h) 
… Je doit néanmoins l'avouer , tout 
“n'eft pas de ce goût dans ce livre de 
Martin Penfa. On y trouve des en- 
droits où il retifie en quelque forte 
“ces vifions aftrologiques par des 
“confeils d’un tout autre genre. (en 
ainfi, parexemple, qu’ilrecomman- 
‘A (g) Ut ad quamcunque regionem potifimum 
“Gnhabitandam & excolendam tuum fidus te ad= 
“monerit, eandem tibi deligendam effe arbitre- 
“ris, Part 1..cap. 29. 
| shy Si que vero ex infauftis afpectibus peri- 
4 cula impendent , tuum eft arce & prudentia illa 
preyenire, ibid. | 


"4 i 
ce lent 
il 
| 
|| 
Me. 
/ 
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de fortement la propreté dans le | 


parce, dit-il, judicieufement, que | 
la malpropreté empêche la refpiras | 
tion, engendre dela vermine, OC+ 
cafionne Ja gale, & donne lieu à 
quantité d’autres éru ptions facheufe a 
fur la peau. a 
Ii donne auffi de fortbons confeils | 
aux gens de lettres ; c’eft de ne fe li- | 
vrér profondément à l’étude que le 
matin, & de garder pour l’après-di-M 
née les lectures d’amufement ; ceft 
encore de réferver les plus grands 
efforts d’application pour l'hiver , 
& de fe ménager en été , crainte 
d'épuifement; à quoi enfinil ajous M 
te une obfervation , dont il feroit is 
bien à fouhaiter que tous les gens de 
lettres fiflent leur profit, favoir, 
que ceux qui fe laiffent aller à une” 
humeur critique & mordante > tous 
jours charmés de trouver des fau- 
tes dans les autres, & toujours prêts 
à les relever avec aigreur , comme _ 
s'ils ne pouvoient établir leur gloire » 
que fur les ruines de la réputation — 


47" 


eT L'ART DELA CONSERVER. 27 
d'autrui (i), confument par là plus 
vitement toute la partie balfamique 
de leursefprits , & s'attirent fouvent 
une mort prématurée. 
“ Qu'on ne croie pas que j'oublie 
un Auteur plus ancien que Martin 
Panfa, & prefquecontemporain de 
Ficin. Antoine Cazius de Padoue 
ne m’eft pas inconnu. Je fais qu’en 
4491 il publia un traité fur la fanté, 
& les moyens de vivre long-temps, 
fous le titre de Couronne fleurie , (k) 
mais quelque peine que je me fois 
donné pour me procurer cet ouvra- 
ge, il m'a été impoflible de le de- 
terrer nulle part. 

Platine de Crémone adreffa en 
1529 un petit écrit fur la fanté au 
Cardinal Roverella. [1 n'étoit pas 
Médecin ; prefque tout ce qu'il dit 
eft tiré de Celfe , je n’en fais men- 
tion que parce qu'il eft , autant qu'il 
m'en fouvient , le premier qui a re- 


- Om 


fue. fed. 33. 
 (k) Corona Florida. 
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_ commande aux perfonnes délicates 
de bien mâcher les alimens, (1): 
elles veulent que leur eftomac faffe 
fes fonctions comme il le faut : 
»» Car, dit-il, quand on dévore ce 
9» qu'on mange, il eft impoffible di 
99 en Être pas puni par des crudités. 
+» & des vents.‘ À 
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fi 


CH A PTT RE: IV: 4 


De Louis Cornaro & de quelques autres: 
qui ont porté l'attention , la curiofitéi 
& Vexatitude , jufqud pefer leurs} 
alimens pour. mieux affurer leu pal 
fanté. | | 


Ï Ours Cornaro, noble Véni-. 
tien , a fleuri peu de temps apres” 


Platine. Il s’eft rendu célebre par un: 
excellent petit traité, intitulé de. las 


Berne 


(1) Que les gens qui ont perdu leurs dente 
profitent de I’avis pour couper ce qu’ils man+” 
gent auffi menu qu’ils le peuvent, afin den 
faciliter la digeftion ; c’eft aufi une leçon. 
pour les vieillards & une raifon qui doit less 
engager à prendré moins d’alimens folides 8: 
plus de liquides, a0 . 


1M 
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yie fobre & réglée ; j'en vais donner 
ici le fommaire en faifant parler 
| Auteur. aoe 
_ L'empire de la coutume, dit-il 
d'entrée, aun pouvoir étonnant, 
& fouvent un afcendant fur l'efprit 
qui eft plus fort que la raifon. C’eft 
par là que la gourmandife & l’yvro- 
gnerie gagnent de plus en plus du 
terrein en Italie, & qu'onyeft venu 
jufqu’a faire gloire d'une intempé- 
tance qui y enleve plus d'habitans 
que la pefte & la guerre nen pour- 
roient détruire. do 
… Combien , à mon grand regret, 
h'ai-je pas vu de mesamis , gens 
d'efprit d'ailleurs & pleins de fenti- 
mens, fauchée à lafleur de leur âge, 
par cette malheureufe intempéran- 
ce? Combien n’en a-t-elle pas ems 
porté, qui pourroient encore faire 
“honneur à leur patrie & être un 
ornementa la fociété ? 

… Né dune conftitution des plus foi- 
“bles, fij’avois continue de m’aban- 
“donner à la bonne chere en vivant 
‘comme tant d’autres, je n'y aurois 
pas long-temps réfifté. Déjà j'étois 
ujet à plufieurs maladies , douleurs 


\ 


| 


ye | 
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deftomac , coliques , atteintes dé 
goutte; j'avois prefque toujours une 
fiévre lente & une altération infups 
portable. Depuis l'âge detrente cine q 
ans , jufqu’a celui de quarante, jé 
ne ceflai de luttef contre "ces 
maux & l’on défefperoit de m’en 
guérir. À 

En vainles plus habiles Médecins 
effayerent pour me tirer d'affaire, 
tout ce que Part pouvoit fournir de 
reflources , ils en virent à la fin 
Ventiere impuiffance , & ils me 
déclarerent , qu'ils ne favoient qu'un 
feul remede pour fauver mes jours : 
fijavois le courage de I’ “entrepren= 
| dre & dele continuer. C’étoit une. 
vie fobre & réglée qu'ils m’exhor= 
terent de fuivre, en m/aflurant que 
fi les éxcès m’avoient attiré tant” 
d’infirmités , une temperance foute- 
nue rie manqueroit pas de men dé= 
livrers ils ajouterent , qu'ils Dy 
avoit pas de temps à perdre ; qu ile 
falloit inceflamment opter entre le" 
régime & la mort, & que fi je 
différois encore quelques mois , je 
ne ferois plus. 

D abord, je ne me trouvois pas 


eT L'ART DE LA CONSERVER. 31. 
autrement docile à leurs aufteres 
lecons ; mais je fentois mes maux 
saugmenter, & je ne me fentois 
encore aucune envie de mourir 3 
ainfi je pris mon parti, je me réfo- 
lus de fuivre leurs confeils, & je 
m’engageai à pratiquer fans délai © 
lé régime qu'ils me propofoient. 

. Je n’eus paslieu dem’en repentir. 
A peine eus-je obfervé quelque 
temps la diete qui me fut prefcrite , 
que jen reflenti les effets; & je ne 
fus pas au bont de l’année , que non 
feulement japperçus de l'amende 
ment dans mon état ; mais que Je 
me trouvai parfaitement guéri de 
tous mes maux. 

On eft impatient , fans doute , 
d'apprendre en quoi confiftoit cette 
diete ; le voici. Je m’accoutumai a 
ne prendre chaque jour que douze 
onces de nouriture folide, en pain , 
oupes , jaune d'œufs , viande, poif- 
fon, &c. avec quatorze onces de li- 
quides : cependant je ne négligai pas 
d'autres précautions ; J'évitai autant 
qu'il me fut poffible le grand froid 
& le grand chaud, les exercices vio- 


wt o 


lens , les veilles , & toutce qui 


| 
| 
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s'appelle excès funeftes à la fanté 
| ii eft vrai, qu’on ne fauroit ni peal 
voir , ni prévenir une infinité d’acci- 
dens , qui trompent la vigilance la 
mieux foutenue ; mais j'ai trouvé par 
expérience , que le régime delabous 
che en empêcheles fuites ficheufes: 
Deux exemples remarquables jufti= 
fieront ce queje dis. 4 
Nousperdimes, contretoute juf? 
tice, un procès de conféquence pout 
notre famille. Un de mes freres 
quelques autres de mes parens, qui 
étoienttrès-éloignés , de mener uné 
vie auffi frugale que moi, furent fi 
affectés de cette perte qu'ils en toms 
berent malades & en moururent. J’& 
tois le plus intéreffé à l'affaire ; ces 
pendant ma fanté n’en fut point dés 
rangée , je vécus pour voir des jour 
plus heureux. Une autre fois j’eus le 
malheur de verfer violemment Putt 
chariot , dont les chevaux que jé 
preffois trop, prirent le mors aux 
dents: je fus trainé affez loin avant 
qu’on piit les arrêter ; on me tira dé 
cette voiture , la tête & le cotps 
fracaffés ,un bras & une jambe diflo® 
qués, en un mot, dans un état pi= 
toy able. 


| 
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toyable. D'abord les Médecins vous « 
lurènt me faire faigner & purger 
pour prévenir l’inflammation ; mais 
perfuadé que la vie régléé que je 
menois depuis long-temps m’avoit 
empéché de contracter des humeurs 
‘dont je duffent craindre le mouve- _ 
ment , je m’oppofai a leur ordon- 
‘nance. Je les priaide me faire remet- 
tre le bras & la jambe, & fans pren- 
‘dre aucun remede , je fus bientôt 
‘Buéri au grand étonnement de tou- 
tes les perfonnes de ma connoïffan- 
Une autre vérité de la plus haute 
importance , dont l’expérience m'a 
convaincu, ceft que fi après avoir 
long-temps obferve l’auftere régimè 
que je métois prefcrit ,. on ofe 
changer ce train de vie, l’on s’ex- 
_pofe à un périlextrème. : 
_ Il ya environ quatre ans, que 
toute ma famille appuyée de mes 
Médecins ; fe réunit pour me pers 
fuader de prendre un peu plus de 
nourriture à caufe de mon grand 
âge & de ma foibleffe. J'eus beau 
leur. repréfenter , qu’à mefure que 
tes forces diminuent , la digeftion{e 
Fome II; QG 


‘84 HISTOIRE DE LA SANTÉ, ~ 
fait avec plus de peine ; & que pat 
-conféquent loin de me nourrit plus 
que je ne faifois , je devois au cone 
traire manger moins & donne 
moins d'occupation à mon eftomac 
que de coutume ; ils ne fe laifferent 
point perfuader à mes remontran: 
ces, & je melaïflai entraîner à leu 
tendres & preflantes follicitations 
~ J’augmentai ma nourriture de deu 
“onces & ma boiffon d'autant ; de 
forte que j'en pris quatorze de foli: 
“des & feize de liquides ; mais qu'en 
arriva-t-il ? Au bout d'une dizaine 
de jours , au lieu d’être plus vigou- 
reux & plus gai, je me trouvai pes 
fant , abbatu, de mauvaife humeur 
& incommode à tous ceux ail 
~m’environnoient. Le douzieme jout 
"je fus attaqué d’une violente coliqué 
qui me dura vingt-quatre heures , 
* & qui fut fuivie pendant MR 
jours d’un fiévre continue , qui né 
"me laiffa point de repos ni jour ni 
nuit , & qui me mit à deux doigts 
du tombeau. J’en revins enfin, gra- 
ces à Dieu & à mon ancien régime, 
. & me voici à l’âge de 83 ans en plete 
ne & parfaite fanté de corps & def 
prit. | 
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Me monte feul à cheval & fans 
lvantage , je vais de mon pied au 
laut d’une montagne 5 & tout re-. 
‘emment j'ai compofé une Comé- 
lie, qui ne manque (fij’ofe le dire) 
ul du fel d’une innocente raillerie 3 
ii d’un badinage amufant & enjoué. 
Juand après avoir fini mes affaires 
Jarticulieres, ou aflifté au confeil ; 
érentre dans ma maifon » Jy trou- 
re Onze petits fils , dontl’éducation, 
es amufemens , les chants ; ; les pe- 
ites bouffonneries me divertiffents 
Ouverit je mêle ma voix à la leur, 
& je lai encore auffi claire & aufit 
orte que jamais. En un mot; je me 
rouve l'homme du monde le plus 
leureux à tous égards: Loin dé 
rainer une vie languiflante & mo- 
ibonde, j ‘ai l'œil & l'oreille bons $ 
e fuis : gat » rienne nj'incommode ; 
& je n'ai pas la moindre atteinte dés 
maux dont l'intempérance eft la 
ource. 

Que refté-t-il donc, & qu’ai-je À 
aire dé mieux , dans les bras de cette 
récieufe fobriété à Jaquélle je dois 
des jours fi heureux , que de la re- 
omumander de tout gts pouvoir 

| 17 7 
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à mes femblables ? Puifflent mon 
exemple & mes leçons les y encous 
rager ! Puiffent toutes les perfonnes 
qui ont de la raifon & quelqu’em- 
pire fur elles-mêmes , en faire ufas 
ge , pour s'ouvrir une fource de 
fanté , quieft préférable à toutes 
les richeffes de l'univers ! @ 
Leonard Leflius , favant Jefuite 
de Louvain , qui vécut fur la fim 
‘du XV Le. fiécle , eft un des hommes 
qui a le mieux profité des lecons de 
Cornaro. Son traité de la vie fobre 
& réglée lui étant tombé entre les 
mains , ille goûta tellement qu’afin 
d'en appuyer les maximes & de les 
accréditer , il compofa fon Hygiafs 
ticon , ou veritable méthode de confers 
ver la vie & la fanté jufques dans ki 
vieilleffe La plus reculée. C’eftun élos 
ge perpétuel de la fobricte , confis 
déré comme la principale fource de 
ja fanté. D'abord Leffius la définit 
en difant, que , pat vivre fobre+ 
ment, il entend ne manger & ne 
boire qu’autant qu’il le faut, felon 
les différentes conftitutions, pout 
que l’ame foit en état de faire aifé- 
ment toutes fes opérations, Enfuite 


me 
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éveloppant lui-même fa penfée , 
il dit , que la mefure du manger & 
du boire pour chaque individu, c’eft 
Ja quantité précife que l’eftomac 
peut en digérer parfaitement, & qui 
left fuffifante pour aider lame & le 
corps à faire leurs fondtions refpec- 
tives , dangla vocation où la Provi- 
idence l’a placé. Mais comme on 
| ania encore fe tromper , foit 
[ur la mefure de ce que l’eftomac 
peut parfaitement digérer, foit fur. 
ce qui eft fuffifant pour foutenir les 
hommes dans les devoirs de leurs, 
vocations refpedtives , le doéte Je- 
(nite donne là deffus quatre regles. 
principales. ms 
| Premiere Regle, Quiconque mane, 
Ze & boit dans telle mefure , que 
lon efprit fe trouve par là hors d’é- 
rat de s'acquitter de quelqu'un des 
devoirs de fa vocation, il fé nourrit 
rop, il doit fe retrancher. Et fi dans 
An travail purement corporel, il fe 
frouvoit actif & vigoureux avant le 
repas ; mais qu'après le repas au cone 
raire , il fe fentit las & pefant , ce 
‘éroit de même une marque infailli- 
ble qu'il auroit donné aa l'excès: 
, il] 
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car fi l'on mange & fi Pon boit; 
c’eft pour réparer les forces du corps! 
_& non pour l'accabler. | 
S'econde regle. Quoiqu'il ne foit pas! 
poffible de réduire à une mefure fixe 
& uniforme’ la quantité convenäs! 
ble du manger & du boire, à caufe. 


de la différence des perfônnes, des 
Ages, des tempérens & des profet’ 
fions, on croit pouvoir dire, qu'aux 
gens délicats & fédentaires, douze 
À quatorze onces de nourtiture 
folide , foit pain, foit chair , foit 
poiffon fuffifent , avec à peu près! 
une égale quantité de liquide. L’ex- 
périencea juftifié cette propolition, 
(a) fur-tout pour les gens de lettres) 
‘dont l'étude & la méditation font) 
_J'occupation ordinaire. pi 
Troifieme regle. Peu importe de la 
‘qualité des chofes qu'on mange & 
‘qu’on boit, (b) pourvu qu'elles 
foient du nombre de celles dont ltt 
| (a) En ceci nous croyons que Leflius fe troms 
pe » & que dans prefque tous les cas on doit plus 
boire que manger. oq 
” (b) Remarquez pourtant que ceci ne regarde 

: ae les gens forts & robuftes. Les perfonnes foi- 
bles & délicates s'en trouveroient fort mal, M 


| 
| 
| 
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fage ordinaire a fait connoitre la 
bonté, qu’elles n’aient rien qui re- 
pugnent à la conftitution propre de 
celui qui s’en fert , & qu'il ne les, 
| a que dans la mefure requi-, 


… Quatrieme regle. Afin de vous gué- 

tir peu à peu de votre pañflion pour 

la bonne chere , accoütumez-vous. 
à confiderer le mets qu'on vous pré- 

| ie , non tels qu'ils font quand on 

Vous les fert fur la table, mais tels 
qu'ils feront peu après que vous en 

ferez nourri. Penfez que plus le fue - 
met & le goût vous en paroiffent. 
agréables, & plus ils produiront de: 
Corruption & d’acreté dans, votre, 
Corps, au détriment de votre fanté.. 
| Pour confirmer ces quatre regies,, 
Leflius en appelle à l'expérience. I 
confirme tout ce qu’il a dit a l'avan- 
age de la fobriété, par l'exemple de 
Iplufieurs perfonnes quien ont fait 
Hépreuve & qui confinées dans les 
Méferts, y ont atteint & pañlé les 
icent ans, fans autre nourriture que 
du pain & de l’eau , des dattes & de 
Ma falade. Tel, dit-il, Paul l’hermi- 
Me vecut 115 ans, cu a rapport 

| iv 
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_deS. Jérome, il en paffa près de cent || 
dans les déferts, ne vivant les qua¢ 
rante premieres années que de dattes”, 
& d’eau pure, les autres de pain & © 


d'eau. Tel S. Antoine parvint Page| 
de 105 ans, dont, felonS. Athana- 
fe, il paffa près de quatre-vingt dans 
les folitudes, ne fe nourriflant auffi 
que de pain & d’eau, à quoiil ajou- 
ta vers Ja fin un peu de falade. Tel 
Arfenius, précepteur del’Empereur _ 
Arcadius , atteignit l’âge de 120 ans, 
dont il pafla d’abord foixante-cing 
dans le monde, & enfuite cinquan-" 
te-cing aux déferts dans la plus féve=" 
te abftinence. Tel Epiphane fe con-” 
ferva 115 ans, au moyen de la plug 
rigoureufe diete. Et pour couron- 
ner ces exemples par le plus récent © 
& le plus frappant de tous, felon” 
l'intention du do&e Jefuite de Lous 
vain ; ainfi Cornaro démontralafa- 
geffe de fes regles & le prix de la fo 
briété , en pouffant fa carriere au- 
delà de cent ans, qu'il avoit pañlés , 
Quand il mourut à Padoueen 1566, 


Re 
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CHAPITRE Y. 
Des Médecins du XVI. fiécle qui écri- 


* yirent fur La fanté avant que Santto- 
| rius florit , & qui font, Thomas Phi- 
lologue de Ravenne ; Vidus Vidius ; 
~ Jérome Cardan ; Alexandre Trajan 
Petrone ; Levin Lemnius ; Jajon 
| Pratenfis ; Antoine Flumanel ; Jean 
Valverd de Hamufco ; Guillaume 
Gratarole ; Henri de Rantzw ; Æ- 
mile Dufius ; Ferdinand Euftache ; 
Oado de Oddis. 


D. Philologue de Raven 
ne, adreffaau Pape Jules iil. 
wn traité latin fur le moyen de vivre 
120 ans (a) qu’il dit avoir tiré avec 
beaucoup de peine & de foin des 
écrits des favans. Il y gémit des fu- 
neftes progrès que l’avarice & la fen- 
fualité ont fait à Venife, où , au lieu 
‘qu'on voyoit autrefois dans les rues 
plufieurs Sénateurs plus que cente- 
naires , & non moins vénérables 
par leurs cheveux blancs , que re- 


(a) De vita ultra 120 annos protrahenda. 


- 


_ On n'en voyoit pas un de fon temps 


a 
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marquables par leurs riches robes. 
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qui fut feulement nonagenaire.Pour 
ramener les chofes fur l’ancien pied," 
il exhorte fes contemporains à la; 
chafteré & à la fobriété; il recom=" 
mande de préferer , autant qu’on le 
peur, les lieux où l'air eft pur & fi“ 
je ne me trompe, c’eft lui qui le pre 
mierentre tous les Médecins, a éle- 
ve fa voix contre la pernicieufe cous 
tume d’avoir dans les grandes villes 
des cimetieres , qui en infeétent l’at-w 
mofphere & qui y attirent de dange-w 
reufes maladies , par les exhalaifons — 
qui s'y élevent des cadavres. » Je new 
» CONÇOIS pas, dit-il, comment on" 
» peut approuver aujourd'hui uns 
ufage que les fages nations de l’an-* 
» tiquité ont profcrit par les loix 
» les plus folemnelles. « _ 

Versle milieu du XVIe. fiécle Vi- 
dus Vidius Florentin , publia uns 
‘gros volume fur la fanté du corps en” 
général & de chacun de fes membres en” 
particulier; (b) ouvrage épuré , sil 
faut l’en croire , detoutesles erreurs" 
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_(b) Detuenda Valentudine generatim libri 
ex membratim libri quatuordecim, | 
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‘des Grecs & des Arabes. François I. 


 Jattira à Paris où il enfeigna la Me- 


decine jufqu’a la mort de cet au- 


“gufte & magnifique protecteur des 


° 


{ciences, qu'il revint dans fa patrie 


en 1557 jouir dela faveur de Cofme 
grand Duc de Tofcane. 

~ Dans cet ouvrage , Vidius a telle-. 
ment fuivi la théorie de Galien, 
fans l’illuftrer feulement par quelque 


exemple tiré de fa propre pratique 5 


Pied L 
rs 


il eft fi abondant, fi prolixe en dif- 
tin@ions & en divifions tirées d'A- 


 vicenne ; ilfe borne fi totalement à 


ces maîtres de l’art, qu'on ne peut 
pas dire , quily ait un feul précepte 
nouveau tant foit peu important a 
glaner dans tout le livre, quoique 
l'auteur eut indifputablement un fa- 
voir fort étendu. | 

Je doit direà peu près la même 
chofe du fameux Jerome Cardan, 
Quoique très-volumineux dans fes 
écrits fur la fanté, il n'y a prefque 
ajouté aucune regle intéreffante fur 


* Ja matiere, à celles qu'on trouve 


dans les ouvrages de fes dévanciers. 
Cardan , defcendu d’une famille 


. noble de Milan , étoit né à Padoue 
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en 1500 que la pefte obligea fa mere 
de quitter. Îl y a des gens qui lecéle- 
brent comme un favant, dont les 
connoiffances étoient des plus 
vafies ; & en qualité de Médecin, 
on lui fait honneur du glorieux 
fuccès avec lequel, appellé d'Italie 
en Ecofle pour traiter l’'Archevêque! 
de St. André d’une maladie dange- 
reufe , il réuilit à l’en guérir ; mais 
d’autres font peu d’eftime de lui. En 
reconnoiflant qu'il ya d'excellentes 
chofes dans fon livre fur les moyens. 
de conferver la fanté & de prolon- 
ger les jours , ils prétendent que. 
Cardan eft un écrivain fort inégal. 
Ce qu'ily a de certain ceft qu'il a 
ofé critiquer Hippocrate & Galien 
fur des chofes que tout le monde y 
approuve excepté lui feul. On n’a. 
jamais vu un pareil ennemi de tout 
exercice, pour peu qu'il fatigue on 
qu'il accelere la refpiration , ou 
qu'il faffe fuer. [1 vous dit gravement 
que les arbres vivent plus long- 
temps que les animaux, parce qu'ils — 
ne fortent jamais de leur place. A 
l'en croire , le traité de Galien fur - 
la fanté eft plein d'erreurs, & la 
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grande preuve qu'il allegue pour 
en donner une mauvaife idée, c’eft, 
que Galien eft mort avant 77 ans 5 
mauvaife obje&ion dont il a eu 
Vimprudence de faire fentir la futilité 
à toute la terre, en fe laiffant mourir 
Jui-méme à 75. | 
“ Rendons pourtant à Cardanlajuf 
tice qui lui eft due, il eft le premier 
qui ait fpécifié les indications & les 
fympromes qui promettent de longs 
jours à ceux en qui ils fe trouvent 
téunis. Ceft 19. d’être né, du moins 
d'un côté, de parens qui ont long- 
temps vécu , 20 d’être dune heureu- 
fe complexion, gaie & fupérieure 
aux inquiétudes & aux foucis ron- 
geants, 30d étrebon dormeur, long- 
temps & fortement afloupi. 
Admitateur de Cornaro & de fon 
régime , il recommande comme lui 
_ de prendre peu dalimens. Peut-être 
même la diete qu'il prefcrit, trop 
auftere pour les perfonnes qui me- 
nentune vie active & laborieufe, 
€puiferoit-elle leur force & nuiroit- 
. elle à leur fanté; mais celle qu’il 
‘ordonne aux gens d’une conftitution 
délicate, à ceux qui menent une vie 
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fédentaire ; & à ceux qui font afflis 
 gés de foins & d’inquiétudes , n’eft 
furement pas l’endroit de fon ouvras 
ge le moins digne d’eftime: : /1/5:008 
5, Voici, dit-il , la vraie reglé 
« pourle manger & pour le boire, 
« ceft qu'après le repas on nefefen= 
« te ni foibleffe ni pefanteur def= 
« ftomac, mais qu'on fe trouve d’a= 
« bord en état de fe promeneér fi 
« l’onenaenvie ; ou d'écrire s’il le” 
« faut; que le fommeil ne -foit ni 
« äccourci, ni interrompü par le 
« fouper , que le matin en.réveil- 
« lanton n'ait ni mal de tête, ni. 
« mauvais gout dans Ja bouche, & 
. « qu’au contraire on fe trouve, als 
ec legé & rafraichi par le fom- 
« meil. « DÉTENU 
Ce qui eft le plus agréable de tout" 
l'ouvrage de Cardan c’eft font quass 
trieme livre. Il roule furla vieilleffe.… 
On aime le ton fociable & l’humeur” 
joviale qu’il y montre à l'age de 73" 
ans. C’eftun plaifir-d’y voir les vives, 
efpérances qui l’animént jufqu’aux 
bords prefque du fepulchre.,, Je 
» fuis plusgai, s'écrie-t-1l, queje ne 
-» Je fus jamais dans ma jeunefle. À: 
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» Ja vérité il faudra mourir & laiffer 
» fes amis; je le fais ; mais je fais 
» aufli qu'ils me fuivront & qu’en 
» attendant j'en trouverai d’autres 
> au lieu ou j'irai. ‘‘ | | 
- I n'y avoit pas long-temps que 
Cardan étoit mort, quand Alexandre 
Trajan Petrone dédia à Grégoire 
XIIL & publia fon traité fur les ali- 
mens des Romains & la confervation 
de leur fanté. Il y traite de lafituation 
de l’air, des vents, des eaux, & 
des faifons favorables dans cette ca- 
pitale de litalie, de la maniere 
dont on s’y nourrit, des jeûnes fo- 
lemnels qu’on y obferve, & des 
maladies épidémiques qui y regnent. 
‘Ceftun ouvrage écrit avec beaucoup 
‘de jugement & dexactitude , un 
excellent modelé pour tout Méde-. 
‘cin qui voudroit rendre un pareil 
fervice à la ville oùil demeure. 
Plufieurs autres Auteurs, outre 
“ceux qee je viens de nommer, ont 
“écrit dans le XVIe. fiécle avant 
-Sanétorius, fur les foins qu’on doit 
prendre pour la confervation de la 
Manté. Je ferai mention des princi- 
paux, afin qu’on puifle Les contul- 


as Hisrorke De LA SANTÉ; à 
ter fi Pon en eft curieux, mais fant 
mrétendre fur leurs ouvrages. On 
la fort bien remarqué ; (e) 5, les re- 
« gles pour la confervation de Is 
» fanté & ce qu'il y 4 à dire fur les 
» qualités & le choix des alimens ; 
» eft un des fujets où ily a le moins 
» de variation depuis les temps 
» les plus anciens , ** depuis les 
Grecs & les Arabes jufqu’au célébré 
- Sanétorius à là fin de ce fiécle. $ 
A la têre de ces Auteurs que je 
vaisindiquer dans Leur ordre chrono: 
logique , eft Levinus Lemnius ; ne 
Pan 1505 en Zélande, ouil pratique 
avec hotineur la médecine plufieurs 
années. Touché de la mort de ff 
femme il entra dans les ordres facrés, 
& dela fes écrits devinrent tout à 
la fois des lecons de morale & des 
jréceptes de médecine. Il débute 
fos exhortations 4 mener une Vie 
vertueufe pour entretenir la fante 
de l'ame & du corps, en faifant ob- 
ferver, que; », la fanté fe conferve 
| i 99 pat 

; # ‘ à 
(c) Le Clerc. plan de l'Hifloire de la mé* 

decine pag. . 
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» par la tempérance dans le mangét 
3 & dans leboire, où tout excès n’efk 
» pas moins indécent qu'il eft perni- 
cieux, & par une modération foute- 
3 nue dans les chofes que Galien aps 
» pelle les gardiennes de la fanté , (d) 
» & lès modernes les fix chofes non na= 
» turelles ; hon que réellement elles 
5 foient telles, mais parce qu’en effet 
» elles n ‘appartiennent pas 4u corps ~ 
» comme le fang & les Humeurs, 
» quoiqu’elles dient affez d'influence 
» fur fon état pour le déranger & 
# le détruire quand on neles emploie 
5 pas comme on doit. | | 

Jafon Pratenfis » Zélandois come 
me Lemnius , écrivit aufli, comme 
lui, un traité fur la cenfervarion de la 
fancé (e) qui paruten 1538. Il s'y plaint 
de ce que des occupations accumulée 
& une maladie de neuf mois , ne lui 
ont pas permis de développer fes 
idées fur ce fujer comme il l’auroit 
fouhairé & felon qu'il l’avoit concu. 
Malgré tout cela on trouve en luium 


0 (d) Lemñius ne fit pas ‘attention que c'éroie 
Galien qui le premier avoit introduit cette des 
Domination des fix chofes non naturelles, 

…(:) Detuenda fanitate. 
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homme plein d’efprit, qui écrit d'un 
ftyle nourri du langage des bons au- 
teurs, & quia fu répendre des graces 
dansunouvrage, où , quand au fond 
il n'ya rien de nouveau. = LR 
Antoine Flumanel de Vérone écris 
vit en 1540 fur le régime qui convient 
aux vieillards. (f) Il y déclare luis 
même qu'il ne s'eft point écarté des 
fentimens d'Hippocrate & de Galien: 
Jean Valverd de Hamufco étoit 
Efpagnol. Ce fut en 1552 qu'il fit pas 
roitre le traité qu’on a de lui fur la 
fanté du corps & de l'ejprit. (2) Ce trais 
té adreffé au Cardinal Jérome Vés 
ral , eft court, mais très-judicieuxs 
Comme l’Auteur avoit beaucoup 
voyagé, & dans desrégions fort élois 
nées, il s’étoit mis en état de fons 
der fur fa propre expérience la nés 
ceffité de cette maxime, qu'il faut 
diverfifier la maniere de vivre felon 
la maniere du climat où l’on eft. 
AN Écoffe, dit-il par exemple, Je 
») ne pouvois pas m'empêcher de 
3 manger plus fréquemment que Je 


(f De fenum regimine. | 
(gy De animi & corporis: fanitare ad Hierc 
* mimum Vallum Cardinalem, | 
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ÿ; nétois accoutumé de le faire dans 
5 Mon pays natal. « (4) | 
… Onade Guillaume Gratarole Pié- 
montois, un Livre fur la fanté des 
gens de lettres & des Magiffrats (i)im- 
primé en 1555. Il y recommande la 
tempérance , nommément dans ces 
cing chofes , le manger , le boire, le 
travail ; le fommeil & le mariage; 
& il s'appuie dans fes préceptes fur 
Pautorité d'Hippocrare& de Galien, 
qui ont, dit-il, recommandé cette 
modération comme ce qu'il y a de 
plus efficace pour conferver la fanté. 
* Henri de Rantzaw gentilhomme 
Danois, écrivit en 1573 für la confer= 
vation de la fanté, à Vufage de [x famil- 
le. (k) Le premier & principal pré- 
cepte de ce livre eft d’adorer & de 
fervir Dieu, & de lui deriander par 
fes prieres qu'il veuille conférver la 
fanté; car, dit-il, quoique les aftres 
» (i) Cum ego, qui meridionalem magis in- 
colo regionem, apud fcotos agerem, non po= 
teram me continere, quin pluribus vicibus ei= 
um affumerem, quam antea eflém confuetus. 
» (1) De litteratorum qui magiftratum gerunt, 
confervanda valetudine. 
_ (k) De confervanda valetudine in privatum 
liberorum fuorum ufum, 
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aient leur influence, il eft toujours 
vrai que les prieres qui partent d'un 
cœur pieux en ont encore davan- 
tage. (/) 4 
Æmilius Dufius compofa en 1582; 
fon livre fur le /oin qu’on doit pren- 
dre de La fanté, (m) & le dédia à Chars 
les Duc de Savoye. Tout ce qu'il 
y a de meilleur dans cet ouvrage eff 
copié de Galien. a 
j'ai encore à indiquer Ferdinand 
Euftache , fils de Barthelemi ce fas 
meux anatomicien. Il dédia en 1589 
à Sixte V. un traité intitulé de la pro- 
longation de La vie humaine par le fecours 
de La médecine. (n) Ll y refute fort bien 
les raifonnemens que l’on fait, pour 
prouver que la médecine ne fauroit 
prolonger nos jours, mais il n’y dit 
rien desmoyens qu’elle emploie pout 
les conferver en effet. À 
J'ennuyerois le lecteur fi jentres 
prenois de parler ici de tous les mes 
decins qui ont hazardé quelques fpe- 


(1) Aftra valent aliquid; plus pia vota valent. 
_(m) De tuenda valetudine ad Carolum Sas= 
baudiæ Ducam. © 
(n) De vite humane à facultate medica pros 
rogatione. 
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culations fingulieres, fur les propor- 
tions qu’on doit mettre entre les di- 
vers alimens.dans les différens re- 
pas , précautions néanmoins qu'ils 
fe font imaginés être fort eflentielles 
à la fanté. Oddo de Oddis, par exem- 
ple, publia en 1570 un traité fur la 
proportion entre le diner & le fou- 
per. (0) [1 veut qu'on dine légérement 
& qu’on foupe à fonds. | 


(9) De cocnæ & prandii proportione. 
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CD API T'R'E Vi. 108 
De Sandorius. Découverte importante da, 
ce Médecin fur la tranfpiration infens 
fible, & obfervation la deffus. Mé= 
- decins qui ont approprié La méthode 
de: Sanétorius a leurs: climats ref= 
pettifs , tels que Dodart en France} 
Keil-en Angleterre , de Gorter en 
Hollande’, Rogers & Robinfon on 
Irlande , & Linen à la Caroline. 
Leurs aphorifmes. Infpiration de Vhu= 
midité de l'air, & remarques qu'y a@ 
fait le Doéfeur Joneses 7 


OY ANCTORIUS Sanétorius étoit né, 
> dans l'Tftrie, région d'Italie , fous. 
Ja domination dés Vénitiens. Il fit fes 
études à Padoue &.il devint un des’ 
Profeffeursles pluscélébres dans cet= 
te univerfité. On Pappella de Padoue 
à Venife, & quoique pour aller y 
pratiquer la médecine il dit renoncer! 
au Profefforat , la République lui 
témoigna fa confidération en ordone 
mant qu'il en conferveroit les gages , 
_ dont il jouit en effet jufqu’a fa mort 
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qui arriva en 1636, la 75°. année de fa 
vie. | i 
Sanétorius ouvrit dans la médecine 
un champ’ tout nouveau & parfaite- 
ment inconnu 4 tous les médecins & 
4 tous les Philofophes avant lui, par 
une fuite d'expériences continuces 
avec une afliduité incroyable durant 
trente ans, il établit les diverfes loix 
de la per/piration infenfible qui fe fait en 
nous, ou plutôt il publia fur ce fu- 
jet des aphorifmes dont quelques-uns 
font d'un ufage fi für pour la fanté, 
qu'on ne fauroit les paffer fous filen- 
ce. Mais il y faut du choix; 1l faut 
favoir diftinguer ceux que l’expérien- 
ce a confirmés comme fondés dans la 
nature , d'avec ceux quin’en ont que 
l'apparence & qui font uniquement 
‘appuyés fur la théorie erronée qui 
prit le deffus parmi les médecins du 
temps de Sanétorius. Peut-être ne 
fera-t-on pas faché de comparer ici 
les expériences que cet habile homme 
“fit en pefant le corps humain, avec les 
obferv ations que les anciens avoient 
faites fur la tempérance & l'exercice, 
pour remarquer l’harmonie des unes 
avec les autres. En SME deux 
1V 
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différens principes, ils ont les uns & 
- Jes aures abouti à donner les même: 
regles pour la confervation de la fant 
ainfi leursexprériences & leurs obfer 
vations s’éclairciffent & fe confir: 
ment réciproquement. _ «1 
Il n'y a point de doute que Galier 
n'ait connu en général l'infenfiblé 
prefpiration de nos corps, je n’en 
Veux d'autres preuves que les parole: 
fuivantes de ce grand Médecin » cet: 
» fe vapeur excrétoire , dit-il, (a) 
» eft pouffée hors du corps par des 
» petits orifices, que les Grecsappel- 
» lent des pores, & qui fe trouvent 
>» répandus par tout le corps, fpécia- 
x» lement fur la peau , elle en eff, 
» dis-je , chaffé , en partie par la 
» fueur , en partie par une infen- 
_» fible prefpiration qui échappe à Ja 
9» vue & dont peu de gens favent feu- 
99 lement Pexiftence. © °° °°" 

_ Depuis Galien jufqu’à la fin du 
XVIe. fiecle, tous les médecins en 
général ont eu une idée vague de 
cette tranfpiration imperceptible, ils 


(a) De Sanit. tend. Lib. 2, cap. 12. fub 
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ont tous fu que le corps fe défait par 
cette voie d’une partie de fes hu 
meurs fuperflues. Mais c’eft à Sanc- 
torius qu’étoit réfervée la gloire d'é« 
valuer à la balance la quantité pré- 
cife de cette prefpiration ; de démon» 
trer que l'évacuation qui fe fait en 
nous par cette voie, eft plus forte 
que celle qui fe fait par toutes les au- 
tres voies enfemble ; & de donner 
des regles pour la faire plus furement 
contribuer à [a fanté. 

Il eft vrai que l’on tranfpire plus 
ou moins felon les climats où l’on 
vit. Mais cela même a fait naître aux 
médecins de différens pays, la pen- . 
fée de réiterer les expériences de 
Sanétorius. Ils ont jugé la chofe im- 
portante, dans la perfuafion que par 
ce moyen l’on parviendroit à com- 
parer la tranfpiration qui fe fait dans 


Je corps humain, foit fenfiblement , 
foit infenfiblement, dans les diffé- 
rentes régions, avec celle que cet ha 
bile homme avoit obfervee en Italie. 
fk M. Dodart, Médecin François, 
‘tres-favant , & obfervateur auffi droit 
& vrai, qu’induftrieux & habile, fut 
le premier quientreprit ces expérien- 
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ces. (2) Il les commença en 1668 , & 
les continua prefque fans interrup= 
‘sion pendant trente-trois ans. . 


D 


Le Dr. J. Keil, fiten Angleterre la 
méme chofe que Dodart avoit fait 
en France; il publia en 1718 la table 
de fes propres obfervations faites 

' pendant une année entiere fans inter 
miffion ; & il y joignit le détail des 
effais qu'il avoit fait à diverfes repris 
fes durant les dix ans qui avoient prés 

: cédés. | : A 

M. de Gorter, entra, en Hollans 
de dans la même carriere & la fournit 
glorieufement. Dès l'an 1728 il don- 
naen Latin fon livre de la Perfpira- 

“tion infenfible & l’on en fit en 1736 
une feconde édition. Graces aux ob- 
fervations de ces deux favans Méde- 

.cins, le D. Keil & M. de Gorter, 
tous deux d’un difcernement & d'une 
exactitude geométriques, on. eft paf- 
venu à corriger les calculs de Sanéto- 

_rius qui n’étoient pas juftes pour les 


(b) Voy. dans l'Hift. de l’Académie des Scien= 
ces l'éloge de M. Dodart ; & notez que fa Mé- 
decine ftatique fut imprimée en François par les 
foins de M. Noguez , qui y ajouta une explica- 

' tion des.aphorifmes de Sanétorius, # 
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jabitans des pays froids. M. de Gor- 
er fur-tout , dirigé par Boerhaave , 
épandit , un grand jour fur ce fujet 
jar fes expériences réiterées & par 
es judicieufes réflexions. | 

Il ne faut pas que j'oublie ici la 
produétion curieufe d'un Gentil- 
iomme Irlandois. Ayant lu Sanéto- 
jus , avec le commentaire dont le 
Dr. Lifter l’avoit accompagné, il 
confulta le traité du Dt. Keil fur la 
même matiere. Voyant que, felon 
ce dernier, la tranfpiration infenfi- 
ble étoit beaucoup moins abondante 
dans lagrande Bretagne qu'en Italie, 
il refolu de faire fur lui-même un 
cours de cette ftatique expérimenta- 
le pendant un an entier, & voici ce 
qu'il en écrivit avec une modeftie 
àdminirable au Dr. Rogers. » J’ai 
» fait quelques obfervations irrégus 
» lieres depuis le 20 novembre 1720 
» jufqu’aux 1.de mai 17215 elles me~ 
» ritent à peine que j'en parle , mais 
» les tables que jai dreflées dans la 
» fuite font.plus exaétes. Si javois 
>». pu penfer qu elles feroient rendues 
» publiques, jy aurois encore don- 
» né plusde foin & mis plus de core 
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_ rection. » Dans un autre endroit de 
cette lettre il ajoute, » n'ayant pas 
aflez de placeici, je paffe fous filen= 
» ce toutes les.obfervations que j'ai 
» faites fur la diete & l'exercice , & 
» jene parle de celles que j'ai faites 
» fur les évacuations à la felle pene 
» dant deux mois feulement. » 
Cette écrit parut pour la premiere 
fois en 1734 avec l'ingenieux Effai 
du Dr. Rogers fur les maladies Epis 
démiques , (c) & malgré toute la mo» 
deftie de l’auteur , il devint entre les 
mains de M. Rogers, une piece pare 
faite en fongente, » car, dit-il, pat 
» les expérience 5 rapportées dans 
» ce traité, la médecine ftatique fe 
» trouve avoir été pouffée en [rlan- 
» de beaucoup au delà de ce qu’elle 
» J'avoit été en Igalie par les attens 
» tions & les expériences du fameux 
Sanétorius. » Peut-être fera-t-on furs 
pris qu’un gentilhomme campagnard 
d'Irlande , ait fait dans quelques mois, 
des expériences auffi décifives fur 1a 
matiere dont il s’agit, que le célebre 
médecin d'Italie en avoir pu faite en 


(c) Effai on epidemical difeafes. 
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plufieurs années. Mais enfin ce quik 
ya de vrai, c’eft que les expériences 
& les obfervations de notre Gentil- 
homme , ainfi que les regles & les 
aphorifmes qu'ils en a déduits , quel- 
le qu’en foit lafource, font d’un trese 
grand ufage & annoncent beaucoup 
de genie. | 
… On trouve auffi dans le Xe: Tomé 
des Tranfactions Philofophiques , de 
très-bonnes expériences de ftatique 
faites par le Dr. Jean Linen à Char- 
les Town, dans la Caroline méri- 
dionalé, depuis le mois de mars 1740 
jufqu’au mois de mars 1741. Ce mé- 
decin sy trouvaengagé par les re- 
cherches qu'il faifoit alors fur la 
caufe dune maladie épidémique , qui 
revient périodiquement de temps 
en temps dans ce pays là. Mais des 
tables générales , dreffées dans un 
climat fi différent du nôtre & dont 
on n’a déduit aucunes regles dun 
ufage univerfel , ne peuvent pas fer- 
vir à grand chofe pour conferver la 
fanté dans les lieux quenous habitons. 

La derniere produétion qui eft ve- 
‘nue à ma connoiffance fur ce fujet , 
eeft une differtation du Dr. Bryan 


\ 
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Robinfon, il lapubliaën 1748. (a 
Elle roule fur la nourriture & les 
evacuations du corps humain ; mais 
Pauteurs y a fait tant de calculs, il 
sy eft exprimé d’une mani¢re f 
alambiquée , fi fupérieure à la portée 
du commun des lecteurs, que je ne 
faurois en faire ufage fans fortir dé 
mon plan. M’entendroit-on fi je dis 
foisici, comme il le fait à la page 77 
de cette Difértation, » que la coleré 
>» & la joie augmente , & que la 
», crainte & la triftefle diminuent 
>, comme fa tranfpiration & les uri- 
39 nës; que quand le corps eft fatigué 
55 par la colere, l'ame, qui par lé 
>» moyen del’ ther a beaucoup d’in: 
» fluence fur lui , excite dans cet 
» Æther qui eft comme fon fenfos 
9 flum intérieur , un mouvement 
»> violent de vibration, lequel fecom: 
» Munique par le canal des nerfs à 
95 toutes les parties du corps? ‘Il faut 
avouer du moins qué ce n’eft pas là 
parler clairement. 

Je reviens donc à Sanétorius. Ses 


(d) Differt. on the food and difcharges of 
human body, 


i 
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aphorifmes fur la Médecine ftatique , 
font divifés en fept livres ou fept 
feGtions. Il y traite Receive 19, 
du poids dela tranfpiration infenfible 

ao. de l'air & des eaux, 30. du manger 
& du boire, 40. du fommeil & dela 
veille , 50. de l’exercice & du repos, 
60. du mariage , 70. des paflions. Je 
Vais tacher de rapporter à ces fept 
points tout ce que Sanétorius à pro- 
pofé de plus utile pour la conferva- 
tion de la fanté. J'y inférerai même 
fans diftinétion ce que j'ai trouvé de 
meilleur dans les médecins dont je 
Viens de parler, & qui ont écrit 
comme lui fur la médecine ftatique- 


I. SecTION. Du poids de la tranfpira= 
| tion infenfrble. 


+. La tranfpiration infenfible qui 
fe fait tant par les pores de la peau 
que par la refpiration , eft plus confi- 
dérable elle feule que toutes les éva- 
enations fenfibles prifes enfemble. Si 
nn homme fort & robufte , qui dans 
un beau temps, prend un exercice 
moderé, mange & boit le poids de 
huis livres par jour, il en évacue 


ee ee ee et : 


La 
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cing livres par latranfpiration infetié 


- fible , & quandellefe fait fans obftae 


clesil eneft plus allegué que par tous 
tes les autres évacuations. 

2. Tant que chaque jour le corps 
revient au même degré depéfanteurs 
parce qu'il tranfpire dans la même 
mefure, la fanté fe conferve fans als 
rération. Elle décline quand le corps 
conferve fon poids ordinaire, pa 
une plus abondante évacuation ial 
excremens ou des urines que de cou 
tume, Mais fi au bout de quelques 
jours , le corps ne recouvre pas fon 
poids ordinaire , foit par une tran{pis 
ration copieufe, foit par des évacuas 
tions fenfibles, il faut s’attendre à la 
fievre ou a quelqu’ autre maladié 
prochaine. 

3. Plus la tranfpiration eft pure & 
fubtilé , c'eft-à-dire , dégagée dé tous 


te autre humidité qui forte fenfiblea 


ment du corps , & plus elle eft faine, 
4. Se fentir le corps pefans quand 


_ il confte par la balance qu’il eft légers 


c’eft ’annonce d’une difpofition tout 
autrement mauvaife , que de le fens 
tir pefant quandil Pett en effet. Au 
contraire le fentir léger quand alg 
as 


= - 
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valance il eft plus pefant , c’eft figne 
qu'on fe porte excellemment bien. 
» $. La douleut de tête , ou de quel- 
ju’autre pattie du corps , diminue la 
ranfpiration. ROUT. 
6. Ceft uri figne certain de fanté ; 
jue de pouvoir monter fur une haus 
eur avec plaifir. | 4 
7. De légers purgatifs ne diminuent 
as la tranfpiration , ils aident dous 
ement à fe décharger d’un poids inu- 
ile ; maïs il en eft tout autrement des 
violens purgatifs ; ils empêchent la 
ranfpiration & font dangereux par 
plus d’un endtoït. 
» 8. Dans de jeunes gens d’une bon= 
ne fanté & qui vivent modérément,s 
lé corps s’accroit tout les mois de 
deux ou trois livres. Quelquefois vers 
la fin du mois ils fe trouvent la tête 
péfanté, ou plus ou moins de laflitude 
& d'abattémerit ; mais bientôt une 


peta d'utine un péu trouble, ou 


eR. 


juelqu’autre évacuation , les remet 
dans leur état ordinaire 9 

D 9. Diverfescaufes contribuent à ats © 
têter la tranfpiration , mais les prin- 
Cipales font ; un froid humide , une 
hourriture gluante , le jeûne ; la 
Tome IT: E 
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frayeur , des nuits inquiéres, & quel 
que évacuation trop abondante. M 

10. Les jeunes gens tranfpirent plus 
que les vieillards , & la mefure de 
cette tranfpiration varie felon la di: 
verfité des tempéramens, de la ma: 
niere de vivre , des climats & des fai- 
fons. te 

11. Mais comment fayoir précifé- 
ment combien on doit tranfpirer, 
pour fe conferver en bonne fanté dl 
ques dans la vieilleffe ? Le problème 
eft des plus importans. Chacun a in 
térêt d'être informé fi l’on peut sûre 
ment le réfoudre. Et Sanétorius prés 
tend qu'ôn:le peut, en s’y. prenant 
comme je vais dire. | À 

Après avoir copieufement foupeé , 
il faut calculer au bout de douze heus 
res , combien on a perdu de fon poids 
par la tranfpiration infenfible , & je 
fuppofe qu’on en aura perdu 50 on 
ces. Une autre fois.il faut fe pefer le 
matin quand on n’aura ni foupé la 
veille, ni fait aucun excès dans le 
diner précédent , & je fuppofe qu'a: 
lors on trouvera qu’ona perdu par la 
tran{piration 20 onces. Cela pof€ il 
faut tâcher de s'aftreindre a une diete, 
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‘an exercice; à un ufage modéré des 
xchofes nonnaturelies, quiprocu- 
sune tranfpiration infenfible dansle 
ifte milieu entre 50 onces & 20: Ce 
lieu fera 35 onces, & én fe met- 
int journellement à ce poids, on 
tteindra, felon Sanétorius ; en bon- 
€ fanté l’âge. de cent ans: Mais ou- 
te que ce feroit un: MR HEmRNE 
xtreme que de vivre fi regulicre- 
nent felon cette méthode, il faut 
ne l’Auteur lui-même n'ait pas pu 
ly foumettre, car il eft mort a lage 
IE 75 ANS me's dE A 
| Le DoGeur Keil aprefcrit une aus 
re regle. [l veut que lappetit, un 
ppetit naturel & où il n'y a rien de 
léfordonné,  foit la mefure de la 
ete qu'on obferve. En fuivant les 
onfeils. de ce Directeur, on n’aura 
vas befoin,, à ce qu'il aflure, de fe 
refer chaque, jour pour favoir juf- 
ju’a quel degré l’on doit manger & 
boire, Ja nature fe contente de ce 
Qu'il lui faut, elle ne demande ni 
| ni moins. SE ih hoes, 
| -Le favant de Gorter n’eft pas clots — 
sné de ce fentiment. ,, Je me fuls; 
5 dit-il, convaincu par des expés 

if | 
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3», 
côté fans s'être chargé l’eftomac, 


39 
29 
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99 
99 


2 principalement de l’égalité de ces 


39 
99 


39 
39 
2 


riences réitérées à la balance, que 
fi un homme qui fe porte bien 
mange & boit autant qu'il eft né 
ceflaire pour n'avoir ni fain ni foif, 
enforte qu "il quitte la table d'un 


& de l'autre fans appetit , fes 
evacuations égaleront journelle- 
ment fa nourriture , ou ce qui re- 
vient au même, il jouira d’une 
bonne fanté, car la fanté dépend 


chofes. 

» Si l’on veut donc, continue “ 
célebre Profeffeur , jouit d’une 
fanté ferme & conftante, il faut 
chaque jour faire de l'exercice & 
ufer des autres chofes néceffaires 
à la vie, avec la modération & 
dans la mefure convenable, pout 
entretenir journellement cet aps 


_ petit naturel de manger & de bot 


re, & fe fatisfaire apres cela en 
prenant des alimens & de la boif- 


fon , non feulement qui foient 


fains & bienfaifansen eux-mêmess 
mais encore en y gardant toujours 
la modération qu'on vient de re 
commander, < we 


hid 
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|-Ceft là notre avis, la vraie ré- 
Jonfe à la queftion de Sanctorius , 
:éponfe dont il n’eft perfonne qui ne 
puiffe , fans beaucoup de peine , juf- 
fifier la vérité par fa propre expé- 
rence. | 


| II, Sect. de l'Air & de l'Eau. 


1. La tranfpiration eft indubitable- 
ment fupprimée dans un air froid, 
pur & fain, mais les fibres y gagnent 
de la force, & la matiere fupprimée 
ne fauroit caufer ni accident ni dou- 
leur. Au contraire dans un air hu- 
mide & mal-fain, la refpiration eft 
retenue , les fibres font relachées , 
& la matiere obftruée peut caufer 
bien du défordre & du mal. 
| 2. Tout air trop froid, trop humi- 
ide, ou fort tempctueux, arrête la 
age gel eae 

3. L' 


parlant, plus mauvais que l'air de la 


air & le bain froid réchauffent 


plus Repke à émouffer Pappetit. 
4h 
les corps robuftes & font qu’on fe 


LE 
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trouve léger ; ceft tout le. contraire 
pour les gens foibles & débilés ;ils er 
fortent pins glacés, plus pefans; & 
plus ce froid eft foudain , plus il ef 
dangereux. — 

§- Un air frais & agréable eft pla 
mal-fain au corps quand on eft bier 
échauffé , qu'un air fort froid, OL 
même que de l’eau froide, parce que 
le premier ¢ obftrue en reläch ant, ce qu 
rend le corps pefant, au lieu que dt 
moins l’autre en obftruant fortifie, ce 

qui donne de la légéreté. 

6. Il eft très- -agréable d’aller fe baie 
gner dans de l’eau froide après un 
Violent exercice , mais c’eft un Fi 
très-dangereux. if 

7. Le jeu de l’éventail arrête. la 
tranfpiration ; il échauffe Ja tête & la 
rend pefante. 

8. Une pluie continuelle eft plus 
mai-faine qu’une continuelle féche- 
refle, parce qu'elle appefantit. : 
10 où fe plaint ordinairement das 
vantage de laflitude en été qu’en hi- 
ver, non qu’alors on foit dans la vé- 
rite plus pefant, car au contrairé on 
fe trouve à la balance plus leger d 

{rois livres ou environ, “Mais parce 


NN? 
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qu'un air chaud relâche les fibres & 
ffoiblit. 

“10. Les gens robuftes tranfpirent le 
lus pendant le jour en été, mais en 
hive: c'eft pendant la nuit. Et au lieu 
qu’er. été la tran{piration fupprimée 
les dfpofe aux atteintes des fievres 
maligies, en hiver au contraire elle 
eft deveu de conféquence, parce que 
plus L matiere que l’on tranfpire eft 
acre ans la chaleur que dans le froid. 
“ 11 Detouteslesfaifons, l'automne 
eft I< plus mal-faine, parce que la 
matire de la tranfpiration y eft faci- 
Jemat arrêtée & facilement corrom- 
‘pue Pour éviter ce double mal, il 
fautfe tenir bien habillé & ufer d’un 
régne convenable. De cette maniere » 
‘oniendra toujours à peu près le corps 
au nême degré de pefanteur. 

2. Enfe déshabillant trop tÔt ale 
pritemps & en s’habillant trop tard 
‘eniutomne, on court rifque d'avoir 
ja evre en été & des fluxions en hie: 
ve. ' 


HTISecTION. Du Manger & du Boire. 


1Le corps tranfpire te , foit lors 
LAN 


LL ee 4 4 


? 
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que l'eftomac eft trop vuide foit lon 
qu ‘il eft trop rempli. — 
_ 2. Manger beaucoup ne peut que 
nuire aux gens qui ne prennent pref- 
que pas d'exercice, mais c'eft une nés 
ceflité à ceux qui fe donnent bien du 
mouvement , quoique jamais videms, 
ment. © | 
3. Si connoïffant la quantié de 
nourriture que vous prenez claque, 
jour, vous fayez y proportimner 
l'exercice que vous faites, conptez 
que vous pofledez l’art de vive en. 
bonne fanté jufques dans la vieille 
Ja plus reculéé (e), ~~ 
4. Les alimens qui pefent le mins 
a Veftomac & qu’on y fent le mons, 
font ceux qui donnent la meillare. 
nourriture & la plus facile tranf pra À 
tion. Quant à la quantité qu'il co-. 
vient den : prendre , on peut cre 
qu'elle eft au point defiré , lors qia= 
pres le repas, le corps fe fent auflig- 
ger & antl actif que fi l'on n/avoit rn 
mangé. | 
"5.Se coucher fans fouper quota n 


(e) Cet aphorifme , ainfi de bien d'autre eff 
zis d d FPRogree 


CRT a 
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git faim , c’eft le moyen de tranfpirer 
peu. Si on le fait fouvent encourt rifs 
que d'attraper la fievre. 


. 6.Une excellente nourriture lége- 
te & de facile digeftion , c’eft la chair 
des jeunes animaux , de bon mouton 
& du pain de froment préparé avec 
foin, Ceft-a-dire , où il y aitla quae 
lite convenable de levain & de fel & 
qui ait été bien pétri. © a 

« 7. Quandona mangé quatre onces 
dun aliment fort & nourriffanr, tels 
que font le pourceau, l’anguille , ou 
quelque poiffon gras, le corps paroit 
plus pefant que fi l’on avoit mangé 
fix onces de quelqu’aliment qui nour- 
tiffent moins , comme du poiffon de 
riviere , des poulets, de petits oi- 
feaux ; car c’eft une regle, que la où 
la digeftion eft difficile, la tranfpira- 


| 
eft lente & embarrafiée. 

_ 8. Des jeûnes inufités rendent le 
corps trop leger, & trop fouvent 
réitérés , ils alterent la fanté. 

_ 9. Six livres de nourriture, prifes 
tout de fuite dans un feul & même 
repas ,caufent plus de péfanteur & de 
mal-aife, que huit , prifes en deux ou 
trois fois. C'eft ruiner peu à peu fa 
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_conftitution , que de ne faire qu'un 
repas par jour, dans quelque mefure 
qu’on y mange. - fe 
10. Qui mange plus qu'il ne peut 
digerer, fe nourrit oh a quil ne 
doit & conféquemment doit maigrir, 
11. [leftimprudent de manger d’as 
bord après une grande fatigue de 
. corps ou defprit , parce que le corps 
fatigué ne tranfpire pas. 1 
12. Chacun a fa capacité propre, 
des vaiffeaux qui peuvent prêter & 
s'étendre jufqu'à un certain point, 
& après cela fe rétablir d'eux même 
dans leur état naturel. Quatre livres 
de folide & de liquide font autant ; 
ou plus qu’il en faut à quelques per- 
fonnes , pendant que d’autres pour- 
roient fans inconvenient, en donnet 
le double a porter à leur eftomac, 
13. Généralement parlant, on des 
vroit prendre à fon repas la moitic 
plus de liqueur temperée dont ons’a: 
breuve, que des alimens folides dont 
on fe nourrit. 
_ 14. Le vin , quand il eft dune 
bonne qualité, & qu'on en ufe fo: 
brement , favorife la digeftion & fa 
cilite la tranfpiration. “à 


m 
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© 15. Un grand feu en hiver, fait 
Mur latranfpiration le même effet que 
Je foleil enété , il l’'augmente. 


Wy 
(ie 
v (4 


nv. Section. Du Sommeil & de la 


Veille. 


© 1.Selon Sanétorius , un fommeil 
“tranquille eft fi favorable à la tranf- 
“piration dans les perfonnes faines & 


‘af 


_robuftes , que fouvent elle y donne 


50 onces en fept heures de temps , 
‘le double plus que dans la veille; 
‘mais fi l’on confulte les tables de Keil 
“& les expériences réiterées de Mr. 
“de Gorter , an verra que la tranfpi- 
Ération noGurne donne à péine feize 
“onces, & qu’en Hollande , comme 
dans la grande Bretagne , on tran{pi- 
“re le jour plus que la nuit ,, Cepen- 
‘> dant , & quelque grandes que 
“» foient ces differences , dans la 
“> quantité de la matiere qu'on tranf- 
“> pire , felon les divers climats où 
> Pon vit, il demeure certain qu'un 
> profond & tranquille fommeil eft 
D rafraichiffant danstous les pays, 
>» & que non feulement il facilite la 
tranfpiration infenfible , laquelle 
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» feroit beaucoup moins confidéras 
ys, ble fans cet heureux repos, mais! 
» qu’outre cela ilreftaure les efprits 
9» & fortifiele corps fenfiblement. 55 

2. Aprésune bonne nuit on fe fent 
le corps plus léger , tant parce qu’on. 
a acquis de nouvelles forces, que 
parce qu'on sfeft débarraflé dun 
fordeau importun en tranfpirant. 

3. Tout ce qui empêche le fome 
meil arrête la tranfpiration , que rien 
ninterrompt davantage qu'une nuit 
inquiete. | 

4. La tranfpiration eft plus déran-. 
_gée par un vent frais du midi, pen- 
dantie fommeil , que par un grand 
froid durant la veille. | 

5. Il fuffit de changer de lit pour 
diminuer la tranfpiration, parce que 
les chofes auxquelles nous ne fom-, 
mes pas accoutumés nous conviene 
nentrarement , lors même qu’en fol 
elles feroient préférables. 

6. Quand au fortir du fommeil on 
baille & qu’ons’étire bien dansle lit s 
la tranfpiration s’en accroît. 

7. Comme on tranfpire plus au lit 
qu'ailleurs , & que la matiere quis’és 
chappe par les pores y eft retenue par 
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les couvertures , c’eft là fur-tout que 
des gens qui ne fe portent pas bien, 
communiquent leurs maladies aux 
perfonnes en fanté avec qui elles cou- 
chent; là même que quelquefois les 
gens qui fe portent Bien, s’incom- 
modent refpectivement, en fe com- 
muniquant des humeurs , qu’il au- 
roit mieux. valut qu’ils ne fe tranf- 
miflent pas. | 

g. On fent qu’on a fürement bien 
dormi , quand au matin onfe trouve 
l'entendement net, le corps vif & 
agile. | 

9. Trop de fommeil rend le corps 
froid , pefant , ftupide. - 

10. La tranfpiration eft plus empé- 
chée, lorfqu’en dormant on fe dé- 
fait de fes couvertures , que lorfque 
“durant la veille on fe dépouille de 
fes habits, 

11. Un doigt de bon vin fait dor- 
mir & facilite la tranfpiration; dès 
qu’on en prend plus qu'il ne faut, il 
met obftacle à l’un & à l’autre. 


V.SECT. DelExereice & du Repos. 
1. Le corps tranfpire beaucoup 
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mieux quand on fe tient tranquill + 
dans le lit , que quandon s'y remue, 
& s'y agite. — ES 
2. Unexercice modéré donne au 
corps de la légéreté & de la vigueur. 
Cet exercice nettoie les mufcles& es 
ligamens de toute faleté, & pféparew 
la matiere à fe diffiper par la tran{pi- 
ration. 7 
3. Si après le fouper on demeure 
tranquillement au lit une dixaine, 
d'heures, on ne cefflera point d'y 
tranfpirer librement; pañlé ce temps” 


_ Jàonnefera, en y féjournant , que } 


diminuer & la tranfpiration infen- 


| 


fible & les excrétions les plus groflie< 
fs neler 4 PET aS, 
4. De violentes agitations du corps" 
& de l’ame, fielle durent, cccle] 
rent la vieillefle &-hâtent la mort. 
5. Si après avoir digéré deux fois 
dans le jour les alimens dont nous 
nous fommes nourris, notre corps © 
fe trouve à peu près de la même pe" 
fanteur avant que nous prenions un 
nouveau repas, Ceft figne que l'exer-« 
cice nous a fait tout le bien pofliblesm 
6. Le mouvement du cheval aug 


mente la perfpiration des parties [us 
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pue du corps, plutôt que du 
bas au deffous de la ceinture. Cet 
exercice fait d’un pas doux eft beau- 
coup plus fain que le tude trot. Que 
sil eft des perfonnes infirmes, & 
voifines ou déja atteintes de la con: 
fomption , qui fe trouvent mieux 
dune voiture commode que de 
l'exercice du cheval , il faut leur laif 
fer préferer la premiere , parce qu'il 
eft queftion de foutenir leurs forces 
& non pas de les épuifer. | 
BF: ee & galoper fortement 
dans un mauvais chemin ; ou bien 
sy faire trainer de méme, foit en 
carroffe , foit en chaife roulante, 
eft de tous les exercices , le plus vio- 
lent , le plus mal-fain. Outre qu'il 
précipite la perfpiration & qu'il fait 
tranfpirer des matieres encore crues 
& non préparées, il ébranle trop 
Jes parties folides du corps , fur-tout 
Jes reins. Par la même raifon il ef 
mal-fain & dangereux de fe livrer au 
plaifir de fauter. . 

_ 8 Onn/aide certainement pasau- 
tant la tranfpiration par le mouve- 
ment de la litiere , de la chaifea 
porteur, ou du bateau, qu'en fe 
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promenant. Cependant , fi ces exet+ 
ices font continués quelques temps, 
ils ne peuvent que faire du bien efi 
difpofant le corps à une facile tranf 
piration. , es: 
"9. La danfe , fiélle eft modérée} 
facilite ericore davantage la tranfe 
_ piration. C’eft un dés exercices les 
plusfains. | ‘ 

- 10. Les meilleurs exercices à pren 
dre fous letoit ; font la paume à la 
main, le volant , la danfe , les af: 
mes; (f) & à l'ait , la promenade , 
la boule, (g) le cheval & les Vois 
tures. | SE ; Des 
ir. La où manque la tranfpira- 
tion , il faut recoutir à l’exercice à 
c’eftle grand remede. 8 0 
VI. SECTION. Des Femmes. | 

i. L’abftinence entiere & l'excès 
dans l'ufage du mariage, font lui 


(f) On peut y ajouter le trémouffoir , qui imi- 
te le mouvement du cheval & qui eft execellent 
pour faciliter la digeftion. 4 

(@) IL né faut pas oublier le golf, dontil eft 

arle ci-devant , & qui offre un exercice fi con= 
venable, quand on a une plaine aflez étendue 


pour y jouer. ‘ 
& 
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& l’autre nuifible à la tranfpiration ; 


mais fur-tout le dernier. 


À 


2: L'excès en ce genre affoiblit Vefs 
tomac ; diminue lachaleur. naturelle ; 
' bftrue la tranfpiration ; d'où naiffent 
| l'indigeftion , les vents, les palpita- 
tions de coeur, la gravelle, les cathar- 
tes, & la pertede la mémoire: © 
4 3. Il eft encore plus pernicieux en 
été qu'en hiver, parce qu’en étéla dis 
geftion fe fait plus foiblement , de- 
forte que ce qu'on perdferépare alors 
avec plus de peine. Ajoutez que la _ 
tranfpiration étant Plus ouverte dans 
éette faifon, l'on s’apperçoit d’ abord 
du plus léger empéchement qui y 
erica 

4. Après l’eftoinac , tien rie foufs 
fee tant de l’excès dans le commerce 
des femmes que les yeux 5 il a plus 
dune fois attiré la goutte ferene. 
_ 5: On peut s aflurer qu'on ne s’eft 
Point excédé, quand après ce qu’ on 
Seft permis, le fommeil n’eft fuivi ni 
de foiblefle , ni d'abattement ; & 
‘qu'au contraire la refpiration eft libre 
“& facile , l'urine dune couleur & 
‘dune confiftance convenables tone 
qe corps alerte & vigoureux. 
dome IE 
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« 6. Le moindre effort de cette eft 
_pece eft funefte aux vieillards, tout} 
ce qu'ils en remportent c’eft du froid}, 
de la pefanteur & de la foibleffe. 0, 


VII. SecTiON. Des Paffions. 


pent, ou qu’elles répugnent plus ow 
moins à la nature des précédentes: 

2. Ce principe eft la clef de ce 
qu’on obferve dans les perfonnes tis 
mides & mélancoliques ; elles font 
fujettes à des obftru€tions dans les 
inteftins, à des tumeurs dures dans 
les diverfes parties de leurs corps, à 
des défordres hypocondriaques , & 
à dabondantes fueurs froides. Rien 
ne rend la perfpiration plus languifs 
fante que la crainte & l’affliction; 
tien ne l’anime davantage que le cone 
tentement & la gaieté. a 

3. Les maladies que l’on contracte 


\ 


par l'effort des paflions, ne fe gue 
xiffent pas par lesremedes de la médes, 
cine ; ce font des paflions contraires 


ail 


a 
1 ET L'ART DELA CONSERVER. $3 
u’il faut y oppofer ; du refte, pour 
fant , quelques remedes propres à fa= 
ciliter ou à affoiblir la tranfpiration, 
felon l'exigence du cas ; n’y font pas 
Malone ite 

_ 4. Une douce joie, aide le corps 
i décharger du fuperflu d’une ma- 
fiere qui n’a pas tran{pité , mais quand 
elle eft extrême & foudaine, elle ex= 
pulfe jufqu’au néceflaire, & fi cela 
dure elle nuit au fommeil & diffipe 
les forces. e hens ye it 
5. Une nourriture de facile digef: 
tion , augmente la gaieté avec la 
tran{piration : au contraire celle 
qu'on digère avec peine, diminué 
la tranfpiration & occafionne la mé4 
lancolie. ns / 

_ 6. Quand la tranfpiration a été 
trop violente, par une fuite de l’ef- 
fort des paflions, on ne fe rétablit 
pas aufli-tôt de l’épuifement qui eh 
réfulte, que sil eut été occafionné - 
bar un violent exercice. : 
* 7. Les gens, qui, trop fenfibles 
au gain, jouent avec trop d’ardeurg 
feront bien de ne pas jouer fouvent. 
La joie du gain nuiroit à leur fom- 
meil ; ce qui sera Wek leur fantés 
| Poy. 
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ou bien le dépit que leur cauferoi 


de tropfréquentes pertes , altéreroit 
cle qu'il y mettroit. er sa 


en eux la tranfpiration, par l’obftas 
8. Ileft plus avantageux à la fanté! 
de remporter une viétoire médiocre! 
ii 


qu'une victoire btillante. Tous les 
extremes nuifent. Nay ’ 
9. Une violente paffion donne un 
choc plus rude à lafanté, que le plus 
violent exercice. — - * 
0. Les paffions variées, tantôt de 

ja colere & tantôt de Vallégreffe, 
tantôt de la crainte & tantôt de la 
triftefle, contribuent fur le tout à 
une tranfpiration plus aifée & plus 
faine, que d’être continuellement à 
Ja chaîne d’une même pañlion, quels 
que agréable qu'elle foit. 
11. C’eft par cette raifon quonm 
£tudie avec plus d’afliduité & de plai- 
fir, quand on y eft pouffé par difs 
férentes paffions, que quand une 
feule y anime, ou qu'aucune ny en- 
gage. Unhomme, par exemple, qui 
tudiera une heure avec contention, 
mais pas au-dela fi aucune paffion 
ne l'y détermine, en dormera quae 
tre au travail avec gaieté, fi quels 
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que paffion particuliere l’y aiguillon- 
ne. Que fi femblable aux gens qui 
ouent à un jeu dehazard, ou la per- 
e & le gain excitent continuelles 
ment en eux des mouvemens con- 
raires, il pafle alternativement des 
Eiracons d'une pañion dans celle 
Pune autre, on le verra capable de 
travailler plufieurs heures de .{uite 
avec une ferveur étonnante. 

Il paroit des détails ou nous ve- 
nons de nous engager ; qu'un tor- 
rent de matiere imperceptible, où 
de vapeurs infenfibles , coule du 
corps humain. Mais il faut favoir 
d'un autre côté, que ce même corps. 
attire continuellement à foi des pate 
ties humides de l'air dont il eft en- 
vironné; & tant quil ny a point 
dexces , rien ne contribue davantage 
à entretenir la fanté que cette efpece: 
de fuccion, en confervant aux par- 
‘ties intérieures du corps, la foupleffe 
‘dont elles ont befoin pour exécuter 
Jes mouvemens auxquels elles font 
deftinées. Creft à l’aide de cette at- 
‘tention, que l'on explique pourquoi 
“la quantité de la tranfpiration eft 
.moindré'en hiver qu'en ge y acaufe 
i | | F hij 
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de la plus grande humidité de l'aire 
comme elle eft auffi moindre quand, 
il pleut, que quand il fait fec > & 
‘moindre encore de nuit que de jours 
par la même raifon. Par 1a enol 
on fent combien il importe de fe lo 
ger dans une maifon propre , de ref= 
pirer un air pur & fec, & de fe cous 
vrir bien le corps pendant la nuit, 
fi l’on veut jouir d’une fante bien af= 
fermie. | À 

Ce que nous attirons de lair qui 
nous environne, par la voie dont 
nous parlons ; eft plus confidérabié | 
qu'on ne penfe. On trouve dans les. 
obfervations de Keil fur la IVe. Ta 
ble, qu'une feule nuit il attira en dors 
-mant jufqu’a 18 onces d'humidité. Le 
Dr. Linen aaufii obfervé que dansun) 
changement de temps , qui de fereiri 
& fec qu'il éroit , devint humide &. 
couvert de nuages , l’infpiration ex 
céda la tranfpiration. Et le D. R obin= 
Jon attefte de même que dans un fem= 
blable changement, fou corps devint. 
plus pefant , quoiqu ‘ieut pris moin s 
de nourriture. 

Ce que j'ai ju de meilleur furce foi | 


jet, C ett la differtation inaugurale du 
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Dr. Jones fur les veines reforbantes 
qui correfpondent à une multitude 
d'autres , par lefquelles la tranfpira- 
tion s'exécute. Elevé dans l'Univer- 
fité d'Edimbourg, ce médecin a bien 
fait voir par ce premier effai de fa plu 
me , quels étonnans progrès un jeu- 
ne homme qui a de l'application & 
dugénie, peut faire dans cette cole 
des fciences & des beaux arts, aufli 
bien dans les parties de la médecine 
les plus curieufes que dans les plus 
utiles. Les Profeffeurs qui font l'or- 
nement de cette Académie font tous 
‘gens d'un mérite diftingué 5 ils y rem= 
pliffent leurs fonctions avec une afli- 
duité conftante, & dans le grand &- 
“magnifique hôpital de la ville, us 
ont tant d'occafions, foit de prati- 
quer la médecine & la chirurgie, foit 
den expliquer les myfteres par des: 
“raifons de la nature & de la ftructure: 
“du corps humain, que nous ofons- 
“dire hardiment qu'en toute Europe: 
il ny a pasune feule Univerfité qui 
“l'emporte à cet égard fur celle d' Ee. 
Rhino D à 
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Des. Auteurs étrangers à la Grande 
. Bretagne, qui ont écrit fur la fanté 
depuis Sanétorius ; tels que Rodrigue 
de Fonféca, Aurelius Anfelme, F rer 
gois Ranchin , Rodolpe Goclenius , 
Claude Diodati , Jean Johnfton , 
+ Pierre Lotichius , & Bernardin Ra- 
RIATUNS ‘4 


k 
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| Uorque le corpshumain, conf. 

-truit avec une fagefle infinie ,. 
réponde conftamment & parfai-. 
tement bien (a) aux vues de fa deftina- 
tion, à l'aide des parties & des mou- 
vemens dont Dieu l’a doué, il eft 
Pourtant vrai que le méchanifme in-! 
time des ations humaines eft encore 
a bien des égards, inconnu à Vhom- 
_me, & qu'il s'eft écoulé bien des fiée 
cles avant que les Médecinsaient été. 
capables d'expliquer le myftere dei 


(2) A nullo quidem edota natura, citraque 
difciplinam ea que conveniunt efficit. Hipp. de 4 
morb, vulg. Lib. 6 Sec. s.aphor. 2... 
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féconomie animale d’une maniere un 
peu plaufible. 


 Ileft vrai qu'entre lesanciens, Hip- 
ocrate & Galien d'une attentionin- | 
nie à obferver la nature dans fes opé- 

rations & à en fuivre la marche de fort 

près , donnerent d'excellentes regles 

pour laconfervation de la fanté ; mais 

leurs lumieres fur le méchanifme de 

nos corps furent très-défeétueufes & 

leurs raifonnemens fort obfcurs. 

4 Sanétorius y jetta du jour. Ses dé- 

couvertes fur la nature & fur la 

quantité de l’infenfible tranfpiration, 

Do aux Médecins des ouvertu- 
res de la derniere importance, fur les 
taifons & les fondemens des regles 

que l’ancienne médecine avoit pref- 

Crites. | 

… Mais on peut dire que quand vers 
Pan 1628 , le fameux Harvey eut 

publiéfon immortelle découverte de 
la circulation du fang , ce fut comme 

par torrens que la lumiere ferépandit 

a l'économie animale. A-cet afpect : 
sévanouirent tout d’un couples téne- 
bres où elle étoit en quelque forte 
plongée ; l’admirable fagefle de Dieu 
deja fi marquée dans la ftructure de 
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l'homme, brilla d’un éclat tout nous 
Veau, & du fein de ce grand jour fors 
tit aux yeux de l’univers étonné, une 
théorie de la médecine également 
nouvelle , raifonnable, & digne de 
l'efprit humain. En un mot cette dé: 
couverte fit toucher au doigt, par 
des raifons tirées du méchanifme mé< 
me de nos corps, que les regles de la 
fanté puifées dans les obfervations des 
anciens, & confirmées par les expé= 
riences de Sanorius, fe trouvoient 
fondées en raifon , & depuis ce mo= 
ment il a fuffi de favoir comment no= 
tre corps eft conftruit, pour demeurer 
convaincu que ces regles ne fauroient 
être trop foigneufement obfervées. M 
La théorie de la fanté fut donc, 
prefque tout d’un coup , confidéras 
blement perfectionnée par la connoif- 
fance de la circulation du fang , mais 
les regles de l’art de conferver la fanté 
n’ont pu avoir le même fort. Elles 
ont da fe perfeétionner peu à peu # 
parce qu'encore qu’elles aient leur 
fondement dans la nature, c’eft par 
l'expérience de plufieurs fiécles quels 
les ont été vérifiées , long-temps 
avant qu’on fut inftruit du myftere de. 

la circulation. Le 
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* Je vais parcourir d’une vue rapide, 
quelques-uns des auteurs étrangers à 


+ 


la Grande Bretagne, qui depuis cette 
époque ont écrit fur la fanté dans le — 
XVile. & le XVIIe. fiécle. Je par- 
lerai enfuite de ceux de nos compa- 
triotes qui ont traité la même ma- 
meres 

* Qu'on faffe néanmoins ici une 
remarque avant que nous allions 
plus loin; ceft qu'il eft bien des au- 
teurs qui figurent peu dans l’Hiftoire 
de la fanté, & qui ne laiffent pas 
être très-eftimables , encore qu'ils 
n’aient donné que peu ou point de 
regles nouvelles & inconnues , il ne 
laiffent pas d’av oir chacun leur méri- 
te particulier. On les lira toujours 
avec fruit, ne fut ce que parce qu'ils 
‘préfentent avec clarté une méthode 
‘démontrée , pour affermir ce qu'il y 
ade plus précieux dans la vie, une 
heureufe conftitution & le bon 
rat de la fanté. Rien n'eft indifté- 
‘rent pour la confervation d'un avan- 
‘tage qui fert de fondement à tous les 
‘autres. Peu importe que les avis qu'on 
‘donne là deflus foient d’ancienne 
“ou denouvelle date, Tout ce qu'on 
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demande , c’eft qu'ils foient folides 
& clairement exprimés. na | 
Rodrigue de Fonféca Portugais, 
natif de Lifbonne, & premier profef- 
feur de médecine Habord 2 à Pife ,en= 
fuite à Padoue, publia en 1602 1 
traité fur la confervation de La fanté & 
la prolongation de la vie ,(b) qu'il adref= 
faau grand Duc de Tofcane, Fer 
dinand de Médicis. Le but de ce 
traité, eft de conduire les perfonnes 
les plus foibles comme les plus fortes: 
jufqu’a une heureufe vieilleffe. L'aus 
teur reconnoît qu'il à pris les regles! 
vil donne, foit dans les médecins 
recs, foit dans les Arabes, particu= 
liérement dans les fix livres de Gali- 
en ; fur ce fujetil appelle les fix cho- 
es non-naturelles , les fix infirumens 
(c)quiconfervent ‘la fanté. Et l’oi À 
ne peut difconvenir qu’en homme, 
de j jugement & de favoir , iln’ait fait, 
une compilation très-judicieufe a 


(4) De tuenda valetudine & producenda vi=. 
“ta, ad Ferdinandum Medicem magnum Hetrus 
riz Ducem. 

(c) Inftrumenta illa , cum quibus fervatur si 
nitas, diligenter explicanda funt. Hæc vera 
fans numero fex, aér, cibus, potus, &c. ‘ 
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très-utile des préceptes des anciens 
fur la matiere dont nous parlons. 
Aurelius Anfelme Mantouan , 
donna en 1606un écrit fur la maniere 
ont les vieillards doivent fe gouverner. 


, 


( uoique jeune , il étoit actuelle- 


ment premier Médecin du Duc de 
Mantoue, & ce qui le détermina à 
écrire fur la fantédes vieillards ,c’eft, 
‘comme il le difoit, qu'on ne vit à 
‘proprement parler, qu’à cet age, & 
‘qu'il l'emporte en lumieres & en fa- 
geffe fur tous les autres périodes de 
Ja vie ; Cétoit parler des vieillards 
‘dune façon très-obligeante, & en 
“méme-temps leur donner des confeils 
dont on s'ayouoit rédevable à l’ex- 
perience d'autrui. 

“ François Ranchin, Profeffeur 
à Montpellier , s'exerça furle mé- 
me fujet que le médecin de Mantoue, 
“il publiaen 1625 un écrit fur la confers 
“pation des vieillards & fur lacure de 
“leurs maux. (4) Ceft un fort bon 
“morceau, & qui annonce un auteur 
de beaucoup de fens & de lecture. 


rc 
| (d) Gerocomice, de fenum confervatione ; 
“ & fenilium morborum curatione. 
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‘Rodolphe Goclenius avoit a 
1608 publié un traité fur La AE 
tion dela vie. (e) Il eft dédié à F rédes 
ric Comte Palatin du Rhin, & a 
Othon Le aOG de Heffe. C’e ft 
une compilation , ou nn recueil de 
divers matériaux empruntés tant 
des hiftoriens , que des philofophes 
& des médecins anciens & modernes. 
L'auteury a confirmé fes préceptes 
par des faits, & adroit à fe fervir 
des détails hiftoriques pour appuyer 
les leçons de la médecine ; il sy 
eft rendu amufant én fe rendant utisi 


le. 4 
Claude Diodati Médecin de l'Evés 
que de Bafle, prit un vol plus haut# 
e fut en 1628. Il écrivit fur les 
moyens de vivre cent vingt ans en bonne 
fantés (f) beau titre , grande pros 
mefle, auxquels l'ouvrage répond 
peu. Parmi cent traits de jaËtance & 
d’oftentation à là maniere des chimi L 
tes charlatans, on y trouve moins 
des regles fages & judicieufes pour 


ie 


(e) De vita proroganda. : 

(f) Pantheon Hygiafticon Mea 
Hermeticum, de hominis vita ad centum & vi 
ginti annos falubriter producenda. ri 
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le gouvernement de la fanté, que des 
Jéclamations en faveur de quelques 
anacées , ou de quelques remedes 
particuliers. | | 

» Jean Johnfton étoit un Médecin 
Polonois de réputation (£) : en 1661 
il dédia à un noble de fon pays un 
traité intitulé 5 Idée jufte de la confers 
yation de La fanté.(h) Li y difcourt en 
beau latin fur les fix inffrumens de la 
fanté, & y repete les regles ordinai« 
res fur ce fujet. 

- Vers ce temps-là quelques auteurs 
saviferent de prendre la plume, 
pour décrier quelques-uns des ali- 
mens dont on fait le plus d’ufage. 
J’enalléguerai du moins un exemple. 
C’eft celuide Jean Pierre Lotichius. 
Il écrivit en 1643 un traité fur le mal 
que fait le fromage, (i) Ceft plutôt un 
badinage , qu'un écrit férieux & 
utile. | 


» (g) Sur fon nom je l’auroïs cru Ecoffois , mais 
ces paroles m'ont défabufé. ,, Non ingratum 
>, tibi & reliquæ nobilitati futurum, fi patriis 
> laribus reftituerem, reddita tandem , per 
9) Sueci regis mortem pace. ‘ 
(h) Idea Higicines recenfita. 

~ (i) Tractatus medicus philologicus noyus de 
cafei nequitia, 
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Mais une production dun genre 
bien différent de toutes les précéden 


À 


tes, & qui auflimérite par plus d’un 
endroit de nous arrêter un moment; 
ceft l’ouvrage que publia en 1710 
Bernardin Ramazzini Profeffeur dé 
médecine dans l’univerfité de Pa 
doue , & qu'il dédia à Raynald, Due 
de Modene, fousle titre de Traité 
fur la confervation de la fanté des Prins 
ces.(k) La fanté d'un bon prince, 
dit cet habile homme, eft une des 
plus grandes bénédiGtions pour les 
peuples. Et il le confirme en raps 
pellant la confternation générale 
dont les Romains furent frappés, 
quand ils appritent que Germanicus 
étoit tombé dangereufement malas 
de à Antioche. Sur le bruit quife ré- 
pandit tout d’un coup quece Prince 
étoit hors de peril , ils Satie 
tranfportés de joie au Capitole, er 
enfoncerent les portes & y entrerent 
en criant ; Rome eff fauvée ! la Patrie 
eft heureufe ! Germanicus vit ! Mais 
bien-tot après , furement inftruits 


22 


(k) Deprincipum valetudine euenda commen 
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de fa mort , ils ne garderent plus de 
mefure. Dans leur fureur ils renyer- 
ferent les temples des Dieux , ils bri- 
ferent les autels & ils trainerent dans 
des rues les Divinités tutelaires de 
nome, | Là Ci } Wik: ER 
+ Or, continue Ramazzini, tout 
Prince qui fent le prix de fa fanté ; 
doit permettre à fon médecin de lui 
remontrer diverfes chofes: | 
+ 1. En chaque renouvellement de 
faifon ; il doit être prié de faire aps 
proprier à celle où l’on entre, fon 
palais, fes meubles, fes habits & 
toute fa façon de vivre... 
. 2. Lorfque quelque maladie épidé= 
mique fe manifefte , il doit en être 
averti à temps, afin qu'il puifle s'é- 
Joigner & aller fixer fa réfidence dans 
er plus fain: Kativu aceon 
3. Comme Ia table d’un Prince eft 
fervie avec profufion & délicateffe , 
& que la tentation y invite à l'excès 
4) doit être exhorté à fe ménager, en 
ne fe nourriffant que des chofes qui 
<onviennent à fa conftitution ,.& en 
fe réglant pour leur quantité comme 
“Pour leur qualité, fur ce que l’expé= 
“ience lui en aura appris. +, 
| Tome IT: CG 
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4. Point d'affaires qui puiffent fatis 
guer d'abord après le dîner ; & point 
du tout.après le fouper. Augufte ne 
vouloit pas feulement écrire ni lire 
une tettre le foir après lerepas, crains 
te d'empêcher fon fommeil. : 
s. Il eft honteux à un Prince de 
donner dans les excès du vin & de sé 
gayer avec cette dangereufe liqueur 
jufqu’à devenir l'amufement de la 
compagnie. Claude ‘Tibere Neron 
mérita, en savilliffant de la forte, 
d'être appellé par dérifion Caldius 
© Biberius Mero. Mais ce n’eft pas lui 
qu'un Prince qui a des fentimens; 
prendra pour modéle ; il imitera Jus 
les Céfar, qui au rapport de Suétone 
étoit fort fage buveur, vini parciffimus 
fuir, ou Augufte qui buvoit rares 
ment jufqu’a trois verres de vin à 
fouper. FRA Ë 
6. Les exercices les plus mâles ; fe= 
Jon l’ufage du pays, font ceux qu’on 
doit recommander à un Prince & pars 
ticuliérement le cheval. Les Princes 
doivent avoir auffi leurs amufemens 
& leurs récréations , mais des amufe- 
mens innocens, des récréations dis 
gnes d'eux, & oils puifient toujours 


à 
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_Admettre , comme il convient , la 
_jeuneffe de leur cour. 

f 7. Ce que le Médecin dun Prince 
“doit principalement étudier ce qu'il 
“doit connoitre par deflus toutes cho: 
- fes, c’eft fon tempérament, fa conf- 
_titution, afin d'y régler fon régime, 
« d’y affortir fon exercice & d'y accome | 


® 
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. moder fes évacuations. 
* 8. Perfonnen’ignorecombienfont 
» funeftes à la fanté , les tranfports des © 
- paffions violentes ; plus d’une fois la 
* colere, l’effroi ; là douleut , ou’mé- 
. me une joie éxceflive, ont caufe la » 
mort par leurs vives atteintes; & mal- 
heureufement les Princes , loin d’y, 
être moins en buté que leurs fujets 5 
* y font fouvent plus expolés qu'eux: 
~ 3; Qu’on life, dit notre Auteur , le 
4, XLVe. Chapitré du VIle. livre de 
x VHiftoire naturelle de Pline (1), 
_ (Ll) Dans cet endroit, Pline fait d’abord men 
tion des traverfes qu'Augufte eut à efluyer de 
« la part de fes indignes affociés au Triumvirat » 
À Lepide & M. Antoine. On ly voit enfuire ré 
duit à fe tenir couché trois jours dans un marais 
après fa défaire ; expofé aux infolences féditieu- 
fes de fon armée qui s’étoit mutinée, 4 la haine 
de ceux qu’il avoit bannis, à des confpirations 

n réitérées contre fa vie, aux crahifons & aux 
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100 HISTOIRE De LA SANTÉ, 
» qu'on y voie les accidens, les pés 
_» rils, les craintes, les malheurs ef 
-» fectifs auxquels Augufte fe trouva 
» expofé, & qu’enfuite on dife en 
» confcience fi l’on envieroit le fort 
_» decegrand Empereur. « Ii convient 
conc abfolument, qu'un fage Méde= 
cin s’étudie à connoitre quelles font 
les paflions qui ont le plus d’empire 
fur le Prince qu'il fert , afin que faifif= 
fantaprès cela des momens favorables: 
il puiffe l’avertiravecun ménagement 
refpeCtueux , du régime qu'il doit 
garder & des mefurés qu’il doit pren= 
dre, pour fe mettre à l’abri des inful- 
_tes de ces dangereufes ennemies. 


perfidies de fa famille & de fes amis. Tantôt la» 
peite & la famine le pourfuivent en Italie ; tantôt" 
fuccombant à fes chagrins , il demeure quatre 
Jours fans manger ; & réfolu de fe laiffer mous 
‘Tit, peu s’en faut qu’il n’y réuffiffe. Après tout 
cela il a la douleur de laiffer fes biens & l’Eme 
pire au fils de fon ennemi, 
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CHAPITRE VIII. 


Des Auteurs de la Grande Bretagne qui 
oe ont écrit fur la fanté , & qui font 
Chevalier Thomas Elliot, Thomas 
Morgan, Edmund Hollyngs , Guil- 
+ laume Vaughan , Thomas V enner y 
a André Boerde, Edouard. Maynwa- 
ring , Thomas Player , Guillaume 
~ Buleyn, François Fuller , les Doéteurs 
Wainwright, Welffed, Burthon ; Ar- 
buthnot, Lynche, & Mead. 


Ous le regne de Henri VIIL. le 
S Chevalier Thomas Elliot, hom- 
me doéte, écrivit un traité qu ‘i inti- 
tula le Chateau de la fanté , (a) fans 
être grand Médecin, il avoit lu cer= 
tainement quelques- uns. de leurs 
meilleurs ouvrages, 92, Quoique. je 
» Braye été , dit- il, ni à Montpellier 
» nià Pauoue ni à Salerne , je n'ai 
>» » pas laiflé d'acquérir dans la Méde- 
‘2 cine quelques connoiffances qui 
» n'ont pas été inutiles à ma propre 


(a) The Caftle oFshehealth. © 
Ga 


= 


102 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 
>» fanté. Si nos Médecins défaprou«. 
yg» Vent que j'aie écrit fur ces matie=. 
5, res en anglois, qu'ils penfent que” 
les Grecs écrivirent en grec , les” 
>, Latins en latin, les Arabes en ara= 
>> be. D'ailleurs , je n'ai écrit, & 
> Dieu le fait, ni pour acquérir de 
5, la gloire, ni pour gagner du bien, 
, hipour obtenir de l'avancement. “4 
Elliot explique & recommande les 
préceptes de Diocés au Roi Antigo-" 
nus. Son traité eft une collection de « 
da plupart dés meilleures regles des 
anciens fur la fanté. Admirateur ou-\ 
tré de Galien, il s'occupe ; felon les 
goût d’alors, à fuivre ce grand male 
tre dans toutes fes fubtiles diftinc-_ 
tions entre les chofes naturelles, non 
naturelles & contre naturelles. Il expli=e 
que par lé menu chaque branche des 
certe diftinétion chimérique , mais ik” 
y mêle fes propres obfervations , 6 
quelquefois dé trés-bonnes remars 
ques. Je mets encerang la réflexion” 
qu'il fait fur le fommeil , que, quand 
on parle de la mefure qu’on doit y 
garder , il faut toujours faire atten=" 
tion à la fanté & aux maladies de” 
ceux dont on parle. à leur ages à 
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eur conftitution & à diverfes autres 
.circonftances , fur lefquelles ont doit 
régler les confeils qu'on leur donne. 
Il parle auffi très-bien fur les paflions 
- déréglées, foit pour faire fentir com- 
“bien leurs excès font funeftes au 
corps , foit pour perfuader que rien 
ne nuit davantage à la réputation , 
. & ne va même plus direétement à la 
» détruire. | 
Vers la fin du XVI. fiécle Thoe 
. mas Morgan avoit déja publié le Port 
de fanté , (b) il avoit fait fes études à 
. Oxford, mais il ne paroît pas avoir 
été Médecin de profeffion. (c) Ses 
| préceptes fur la fanté font tirés, pour 
* ja plupart, d'Hippocrate & de Ga 
lien, fur-tout du dernier. Il parle en- 
 tr'autres de l'exercice, & quoiquil en 
_ traîte brievement , c’eft de main de. 
- maitre , toujours en coafirmant fes. 
- obfervations par celles des anciens. 
ay Telle , dit-il , que l'eau courante 
| | 


(à) Haven of health. 
(c) Parlant des affifes qui-fe tinrent à Oxford 
en Juin 1$77. :, C’eft mon avis, dit-il , que la 
» ,, maladie qui regnoit alors, foit dit , (fans vou 
9» loir offenfer nos favans Médecins ) étoir un€ 
po flevse chaude. 9 ‘ 
| RU G iv 


104. HISTOIRE ne LA SANTÉ, : 
25 fe conferve pure pendant que celle 
#5 quicroupit fe corrompt , tels nos 
99 corps font confervés en fanté. 
9 Par l'exercice , au lieu que la pas 
4 refle & Vinaion leur attirent di- 
35 Vers maux. Chacun de nos mem 
99 bres a un genre d'exercice qui lui | 
99 Eft propre ; l'exercice de la Pro 
ss Menade & celui de la courfe le. 
9 font à nos jambes & à nos cuifles 5 
» Celui de l’art à nos bras ; celui de 
3» Monter & defcendre le long d'une“ 
» rampe, au dos & au reins. LesW 
9, mufcles ont leurs mouyemens ref- 
9» pectifs, les veines & les arteres en“ 
99 ont auflt qui les fortifient. Il con- 
ay Vient aux gens délicats de fe faire | 
9» porter ; maisce qui convient à tous. 
3) c eft la paume ; tout le monde peut 
o> ÿ jouer & à pen de frais; d’ailleurs 
9) On y exerce à la fois toutes les pag- 
ss ties du corps, la tête , ies yeux, 
» le cou, le dos, les reins, les bras, 
goles jambes , & ce qu’on ne 
99 (rOuveroit dans aucun autre exer- _ 
» Cice qui réunifle autant d’avan-_ 
99 rapes , Ceft un jeu des plus amu-* 
gs fans. On a trés-bien fait de mé- 
22 nager des jeux de paume dans quel: 
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» ques-uns de nos colleges à l’ufage 
» des étudians; mais qu'on fe fou- - 
>» Vienne de précepte d’Hippocrates 
#» c'eft avant le repas qu'il faut fe pré- 
>; ter à l'exercice, & non après avoir 
3» bien mangé , comme on le fait 
» communément dans nos écoles & 
9 dans nos colleges, ufage perni- 
> cieux & qui eft la fource des érup- 
»» tions cutanées dont nos jeunes 
3 garcons font fi fouventattaques. ,, 
_ Morgan n'oublie pas non plus de 
faire envifager les exercices de l’efprit 
Comme néceflaires à la fanté ; maisil 
avertit avec foin que rien n’eft plus 
contre nature, ni plus propre à éner- 
ver , à épuifer le corps & lame, que 
de paffer les nuits à veiller & à étu- 
æ dier. Alfred, dit-il, fondateur du 
» College de l'Univerfité à Oxford, 
» régla noblement l'emploi qu’on 
» doit y faire du temps. Sur vingt- 
# quatre heures il en accorde huit à 
æ la table & au lit, huit au barreau, 
» & huit au cabinet. | 
« Ajouronsencore une des maximes 
denotre Auteur, ,,autant, difoit-il, 
» qu'il convient aux enfans de te- 
> ter, autant convient-il aux vicil- 


| 
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.»lards de boire du vin fans excès, 
_» Le vineftlelait de la vieilleffe. sy 
Nous trouvons à l'entrée du 
XVIL.. fiecle, un traité d' Edmund 
Hollyngs fur La fanté des gens de lettres, 
(d) cet Auteur étoit d'Yorck, mais 
Docteur en Médecine & profefleur 
à Ingolftad. Il publia fon traité en 
1602, & le dédia à Maximilien, 
Comte Palatin du Rhin & Duc des 
deux Bavieres , à qui le Cardinal 
Alain l’avoit recommandé. (e) Ce 
petit écrit concis & élégant, cons 
tient des préceptes arrangés felon 
l’ordre des fix chofes indifpenfables 
ment néceffaires à la vie humaine, & 
qui font , dit Hollyngs, (f) une 
ù Ay 

= 

(d) Edmundi Hollyngy , Eboraceni Angli, 
doctoris medici & profefloris Ingolftadiani, de 
falubri ftudiorum victu, hoc eft , de litterato= 
Fum omnium valetudine confervanda , vitaque 
diutiffime producenda , libellus. 
(e) Lluftriffimo olim Angliæ Catdinali Alano 
ferenitati veftræ commendatus , cujus gaudeo 
munificentia non vulgari. A 


(f ) Precepriones ad fex capita revocavi » 
prout fex funt res qua in omni vita aut prodeile 
folent , aut obeffe : nempe aër , cibus ac potuss 
fomnus & vigilia , motus & quies , excernenda 


ac retinenda, & animi accidentia. 
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fource ou de fanté ou de maladie, 
felon l'ufage qu’on en fait. 

“ Guillaume Vaughan , écrivit cing 
ans après des Directions pour la fanté y 
(g) imprimees en 1607. Il y débute 
jar fon Apologie , fur ce qu'il ofe 
e mêler de médecine, n'étant pas de 
la profeffion , (4)c’eft par demandes 
& par réponfes qu'il traite fon fujet » 
mais il a fu y mettre de la force & 
de l'agrément. Par exemple il fe fait 
cette queftion ; ,, Comment vous y 
» prendriez-vous pour faire hair le 
» vin à un vuideur de bouteilles 5 
» & voici faréponte. Regardez-moi 
» ce maître ivrogne comme il eft 
» défiguré; voyez fon nez: ne di- 
» roit-on pas qu'il eft pourri, feché , 
» à demirongé des vers ? Son halei- 
» nen‘eft-elle pas puante? Sa langue 
» ne bégaie-t-elle pas? Son corps 
» n’eft-il pastout cacochyme , afta= 


“ (g) Directionis for health. 
“ (H),, Quoique je ne fois pas praticien , dit- 
‘geil , je me fuis fait un plaifir dès ma jeunefle 
4, de lire des livres de Médecine pour ma propre 
, fanté. Le Chevalier Thomas Elliot , fi connu 
9 du temps de Henri VIII, n’étoit pas plus pra 
“ticien que moi, & n'a pas laiflé pour cela 
92 d'écrire fur ces matierese €, 


108 HISTOIRE DE LA SANTÉ ; : VA 
» que d'hydropifie, dévoré par Ia 
» goutte ,,? . 
Dans un autre endroit , occupé 4 
faire voir que l’inrémpérance dans le. 
manger & dans le boire , détruit les” 
facultés de l'ame, il s'exprime dans. 
le même goût & avec la même énere. 
» gie. Comment voudriez-vous 2 
» dit-il, que la fumée & les vapeurs® 
» qui s'élevent d'une groffe & vais 
» panfe, ne formaflent pas un 
« brouillard épais de ftupidité entre” 
» le corps & la lumiere de l'efprit. < M 
Thomas Venner, Docteur en mé 
decine, tantôt à Bath & tantôt à 
Bridgewater, publia en 1620 le droit. 
chemain à une longue vie, (i) qu'il dé 
dia au Lord Biabtor Verulam. 
Quoique dans cet écritil fe proposat 
principalement de recommander l'u- 
fage des bains , fur-tout de ceux 
qu'on va prendre à Bath, il y traite. 
aufli de l'air , desalimens, &c. Les” 
intentions de cet Auteur font bon=. 
nes , i] penfe bien ; mais il eft long &* 
empelé, fur-tout quand il écrit en 
Anglois; grand partifan au furplus: 


+ 


Ci) Via recta ad vitam longam, 
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des infinies divifions & fubdivifions 
de Galien , qu’il étale à tout propos. 
de Galien , qu'il étale à tout prop 
Quoique fon livre foit prefque tout 
Anglois, detemps en temps il. y ex 
Anglois, detemp psil y 
‘prime en latin fes maximes favorites, 


| 


‘& alors il faut dire à fon honneur 
qu'il devient concis & n'écrit pas 
mal. (k) | 

… Je trouve dans cet ouvrage que 
‘du temps de l’Auteur ,aucun de nos 
habiles médecins ne faifoit boire les 
eaux de Bath , perfuadé qu’à caufe 
du foufre & du bitume dont elles 
font imprégnées, elles relachent & 
affoibliffent l’eftomac; mais Ven- 
ner ajoute que le peuple, détermi- 
né par les médecins du lieu, étoit 
dans l’ufage d’y commencer la cure 
des bains, en avalant une copieufe 
Jlimpée de ces eaux , où l’on faifoit 
D nm niet So 


fl (k) Regulæ ad confervationem vite faluber- 
fimz. 1. Aërem purum fuavefque odores fpirare. 
2. Cibum adverfante ftomacho non ingerere. 3. 
'Cibos natura & co¢tione multum difcrepantes 
mon affumere. 4. Ad faturitatem nunquam edere 
& bibere. $. Ventrem modicè laxum habere. 
6. Veris initio corpus pharmaco conveniente 
purgare. 7. Veneris illecebras , ejufque ufum 
immoderatum , tanquam peftem, fugere. 3. 
Vitam probam & incorruptam degere, 
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diffoudre quelque fel. Pour lui il fai 
diverfes claffes deaux, felon leur: 


charriée par des tuyaux de plomb & 
qu il faut faire bouillir avant que 
la boire , 6. l’eau dormante , 7. l’eal 
puifée non loin du rivage de la mer, 
laquelle eft toujours plus ou moifis 
d'une: odeur & d'un goût défagréas 
ble. | : 0 

André Boorde, Dotetr én méde: 
ciné, publia en 1643 ; fon Régime 
abrégé pour la fanté , (1) compoféà 
Montpellier & dédié à Puiffant en 
fait d’armes & vaillant Lord Thomas 
Duc de Norfolck. Au milieu de bien 
des confeils trés-vulgaires fur lair, 
les alimens, &c, il infifte fur la 
néceflité de la tranquillité de l'efprit 
pour la confervation du corps & dé 
Ja fanté , & parmi les moyens de fe 
ménager cette tranquilliré précieufe. 
ilrecommande fur-tout une fage 


(1) ‘Compendious regimen y oF Dietary © 
héalth. 
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Économie. On ne fera peut-être pas 
faché de l’entendre parler un mo- 
ment lui-même fur cet article. ,, Dés 
, penfer , dit-il, dans fa maifon plus 
5 qu'on n'a de revenus ; ou plus 
» qu'on ne fait de profit, c’eft cous 
» rirau-devant de la pauvreté. On 
> devroit pour bien faire, divifer 
» fes revenus où fes gains, en trois 
5 portions ; confacrer la premiere à 
5 la table; la feconde à lhabille- 
5 ment, aux gages des domeftiques 5 
» aux aumones & autres cetivres de 
> charité; & mettre la troifieme en 
% réferve pour les cas imprévus de 
5 befoins, de maladies, de répara- 
‘» tions, & de dépenfes cafuelles. 
% Sans cela on court rifque de s'en- 
M detter, & alors c'en eft fait de la 
> tranquillité de l’efprit : alors les 
"» agitations du coeur ne peuvent 
l« qu'abréger les jours & refferrer 
les bornes de la vie. « 

* Apropos des alimens & des boif- 
fons, Boordeparleentr'autres de 12 
‘biere ou de l'aile. [l avertit que tout 
ce qu'on fait entrer dans fa compofi- 
“ion de plus que l’eau, la dreche & 
le levain , ne fert qu'à la fophiftiquer 
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& ala gater; à quoi il ajoute qu “ott 

_ fera prudemment de boire l'aile 
fraiche & claire, & jamais ni trop 
Vieillenitrop DORCUEe: pore 
Le Docteur Edouard Maynwae 
ring , donna en 1663, fes regles & 
précautions pour conferver La fanté. (m) 
L’Epitre au leéteur eft latine, le 
livre même eft Anglois. ,, Ceft la 
» fanté, dit cet Auteur, quirend 
lit agréable ; le fame rafrai iy 
» chiflant, & qui renouvelle nog 
» forces avec le lever du foleil. 3 
» ceft elle qui remplit les creux 8 
» qui unit les inégalités de notre 
39 COrps , qui nousrend beaux & dos 
9» dus, & qui répand fur nos joues! 
les plus vives couleurs. Ceft elle 
"qui nous fait de l'exercice un plais 
»» fir; ellequi multiplie les qualités 
,, naturelles dont notre ame eft or* 
5» née; elle qui fait que cette ame 
»> fe plait dans lamaifon qu’elle oc 1 
99 cupe. “f 
Il traite des fix chofes a 
es 


(my Tutela fanitatis ae Hygiaftick ae 
tions nad rules. 
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is de Galien avec beaucoup de 
précifion & de clarté, &.il y en 
ajoute une /eptieme , {avoir ; la cou- 
tume ou les habitudes volontaires 
ment contraétées ; habitudes favo- 
Fables ou pernicieufes à la fanté fe- 
lon qu'elles font bonnes ou mauvais 
fes, habitudes par conféquent à for- 
tifier ou à déraciner peu à peu. 

+ Vers le méme-temps ou mêmé 
un peu plutôt , Thomas Player pu- 
blia fon Kegime de vie ; (n) ouvrage 
traduit du François, mais amplifié 
par le Traduéteur. On y explique 
aflez bien la différence des tempé- 
ramens, foit fanguins, foit phlé- 
gmatiques ; foir colériques , foit 
méiancoliques. Dans le fond pours 
tantil n’y a rien d’extraordinaire en 
cet ouvrage. | | | 
2 Je n'ai pas de plus grands éloges à 
faire du Gouvernement de la fanré(o} 
de Guillaume Buleyn. L'Auteur y 
introduit deux perfonnages qu'il met 
aux prifes; Jéanäpologifte des volu- 
prés & Humphroi défenfeur de la 
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& (71) Regimen of Life. 
~ (0) Gouvernement of health. 
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tempérance s mais leur difpure ne! 
“ni fort amufante , nibien utile. :: 
Un ouvrage plus intéreffant , cel 
la médecine gymnaftique ( p) de Fra n 
cois Fuller M. A. Elle parut au coms}, 
mencement du XV IIle. fiecle. Quoi- | 
que l'auteur s’y propofa fpéciale-n 
ment de faire envifager l’exercice 
comme effentiel à la guérifon de lan 
confomption , de l’hydropifie & des 
fettions hypocondriaques ; cet excel 
lent traité contient tant de chofes 
importantes pour la fante , ques 
des gens qui fentent le prix de ce 
genre d'étude nee liront jamais fans 
plaifir & fansfruit. D DATE 
Fuller démontre par raifonn 
ment & par expérience combien l’us 
fage du cheval eft utile , tant pous 
la confervation que pour le recous 
: vrement de la fanté. Je ne fais 5 sil 
eft aucun auteur qui ait mieux ma 
wi & plus approfondi ce fujet que 
Jui. | | 
‘Un autre objet fur lequel il sett 
très-bien & tréseexactement expliqués 
ceft l’ufage de la broffe ou des fric= 
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(p) Medecina gymnaftica. 
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tions. ;, Difons-le avec Fuller, il eft 

5, étonnant que cet ufage de frotter 
.,& de vergeter la peau , dont les 
4,anciens faifoient fi grand cas & 
‘55 qu'ils pratiquoient chaque jour , 
, , foita l'heure qu'il eft, fi généra- 
>, lement négligé & méprifé ; fur- 
5,tout puifque leurs expériencesà 
,, cet égard affortiffent fi bien nos 
5, découvertes fur l’économie ani 


Bey iniaie, re 
Le DoGeur Wainwricht donna 


Sa 17081 Etat méchanique de l'air & de 


a diete. (q) Son but étoit d'y rendre 
fenfible la néceflité des mathémati-« 
ques pour être bon médecin, maïs 
chemin faifant ily a donné d'excel= 
Jens préceptes pour la confervation 
dé la fanté, fousces deux chefs gé- 
néraux Pair & la diete, & on luia 
cette obligation, qu'il y a démontré 
Tutilité & l'importance de fes maxi- 
mes par des calcuisaufliévidens, que 
les expériences dont il les a accom- 
pagnés font certaines ; il fait voir pat 
exemple que l'air s'il eft ou trop dens 
fe ou trop rarefié nuit à la conftitu« 


À fq) Mechanical account of air and diet, 
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tion des animaux, d'où il conclutss 
qu'il n’eft pas fain d’habiter fur des 
hautes montagnes, ni de demeuret 
dans de trop profondes valiées. IL 
montre que quand le mercure montes 
dans le Barometre jufqu’au 30e. dé=" 
gré, un corps humain de moyennes 
taille porte environ une tonne & de-* 
mi d'air de plus que quand le mercu= 
re fe tient au 27e. dégré, d’où il 
conclut que ces variations annoncent" 
un changement confidérable dans 
le fang & leshumeurs. Il fait obfer-4 
ver qu'un air trop humide , trop rems=# 
pli de vapeurs, perd par là de fon 
reffort, ce qui occafionne du rela- 
chement dans les fibres du corps &" 
des obftruétions dans les pores. Et 
delaon comprend fans peine qu’il 
eft tout naturel de voir des fievres 
épidémiques, foit dans les marais de 
la Province de Cambridge , foits 
dans les cantons d'Eflex. = 

Quand à la diete notre Auteur fait” 
très-bien remarquer , par exemples“ 
que les gens les plus robuftes doi=. 
vent compter qu'ils ont trop Manges 
dès qu'après le repas ils s'apperçoi= 
vent qu'ils font opprefiés ou affous 
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“pis. Ces fymptomes démontrent que 
“leur eftomac trop tendu , prefle 
dun côté le diaphragme & rétrécit 
‘da poitrine , pendant que de l’autre 
‘preffant auf le trône fupérieur de 
la veine cave , il empêche le fang 
de revenir de la tête en liberté. 

+ Enfin par fes calculs , concernant 
- la force avec laquelle l’eau prefle fur 
‘Ja furface du corps humain, le Dr. 
Wainwright fait toucher au doigt, 
“que le bain mérite plus d'attention 
qu'on ne penfe, & qu'on ne doit pas 
‘Sy porter étourdiment fans confeils 
& fans précautions ; quoiqu'il foit 
. vrai qu’anciennement & les Juifs & 
les Romains l’aient pris (r) non feu- 
“lement comme un remede à divers 
“maux, mais encore, ou fimplement 
“par propreté comme un plaïfir. 

+ Au nombre des favans Médecins 
“qui ontécrit fur la fanté, nous ajoute- 
“rons icile Dr. Welfted. C’eft dans fon 
« (r) Le bain eft encore en ufage parmi plufieurs 
“peuples, en particulier chez les Égyptiens où 
D femmes le prennent à grand frais pour ga- 
“gner de l’embonpoint & des graces, les hom- 
“mes pour fe rafraîchir & fe bien porter. Voy. 
‘Profp. Alp. de med, Ægyp. lib. 3 c. 15. 
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traité du Déclin de la vie (s) publié € 
1724 , quil en parle , ony tra 
d’excellentes regles à obferver pour | 
les vieillards. 1 
1. Il les avertit de ne fe défaire ja- 
mais de leurs habitudes tout d’ “ 
coup, quelque avantageux . que æ 
changement leur paroifie, parce que 
leurs forces ne fuffiroient pas cored ; 
lors qu’ils étoient jeunes , pour les 
mettre en état de fe défaccontume 
de ce qu’un ufage. de plufieurs a années 
leur a rendu propre & Pen inf dire 
naturel, “a 
2. Il leur confeille de renoncer: 2 
toutes les chofes que l'expérience leu eue 
a fait connoitre comme perniciets 
fes à leur fanté, même dans le pre- 
mier période de leur vie ; & en effet 
comment foutenir dans l’âge où l’on i 
eft le plus foible, ce que l'on n'a jar 
mais pu fupporter dansle temps qu’on 
avoit toutes fes forces & tones {a vie 
gueur. M 
3.[lne teur permet de manger & de 
bite que cé qui ne peut ni leur dérans 
ger Veftomac, ni leurincommoder la 
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te. Et fi par malheur il fe font ou- 
»bliés en donnant dans l'excès , il. veut 
que fans perdre du temps ils fe dé 
ps de ce fuperflu. : ETS 

| 4. Îles exhorte afe régler, autant | 
qu'il eft poflible , de maniere qu'ils 
mangent toujours avecappetit & qu'il 
‘€vacuent avec régularité. 

… s.Enfinil fouhaiteroit que le con- 
» tentement de l’efprit fut le perpétuel 
-affaifonnement de leur vieilleffe : 
“mais cette aimable férénité , certe 
- délicieufefatisfattion , n’eft Pappana- 
| ge que de la vertu. Ce n'eft qu’aptés 
avoir coulé fes jours dans la pratique 
du bien , qu’on voit le paflé avec 
-complaifance & qu'on envilage Vas 


venir avec joie. » ie ah 

| Le Dr. Burton s’eft diftingué par 
fon livre fur les chofes non=naturelles , 
: où il a montré l'influence (+) confidé- 
| rable qu’elles ont fur nos corps. Céli- 
| yre parut en 1708. II l’avoit écrit fpé- 
cialement à deffein de faire voir que 
a connoiffance de Pair, des alimens 
à &c. de leur nature, de leurs proprié- 
rés & de leur ufage , eft néceffaire à 


le (t) Of che non naturals, 
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un bon praticien , fur-tout pour fa 
. Cure des maladies épidémiques ; mais 
“à cette occafion il eft entré dans des. 
détails qui ne peuvent que faire beau 
coup de plaifir à ceux qui travaillent. 
en général pour la confervation dela 
fanté ; on y trouve d’excellens préce- 
pres & de très-importantes reflexions, 
fur ce grand objet. Donnons-en quel 
ques exemples. ee 
1, L’Auteur obferve qu'au prin 
temps , l'air agréablement embaumé 
des falutaires exhalaifons qu’y répan-w 
dent continuellement les fleurs à me-" 
fure qu'elles s'épanouiffent , ne peut 
que contribuer avec une heureufe ef 
ficace à rafraîchir le fang dans nos vei- 
nes, au lieu qu’en automne ce même: 
air furchargé des exhalaifons dont” 
Vinfeétent les plantes qui fe pourrif- 
fent de toutes parts & que le vent 
charrie de tous côtés, doit naturelle= 
ment perdre fa falubrité & occafion-« 
ner diverfes maladies. tas : 
2. À l'occafion des alimens, le Dr. 
Burton s'attache à combattre une pré- 
vention très-commune. C’eft celle. 
d'une infinité de pefonnes qui font” 
dans l'habitude de ne boire pas affea 
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de quelque liqueur diluante à pro- 
portion de la nourriture qu’ils pren- 
à ent. Il tâche de leur faire compren- 
dre que par là leur fang s’€paiflit, que 
Ja fecrétion devient en eux difficile ; 
& que les parties falines s’accumulant 
faute d’un fluide aqueux , capable de 
es divifer & de lesdifloudre, demeu- 
Bs adhérentes dans leurs vaiffeaux 
capillaires & y caufent des érofions 
dangéreufes. 
3. ? Enfin il fait fentir la néceflité de 
J’exercice par une confidération qui 
eft bien à la portée de tout le monde ; 
cet celle qui fe tire de la conforma- 
tion des parties de notre corps à fes ex- 
trémités. Celles de ces parties quiagif- 
fentle plus, font aufiiles plus larges & 
les plus fortes, & elles le deviennent 
en tout cas a ‘proportion du travail . 
qu’ on leur donne. Voyez les jambes 
-& les pieds d’un porteur de chaife, 
Jes bras & les mains d’un batelier , le 
dos & les épaules d'un porte- -faix. Il 
eft évident que l’exercice & le travail 
fecourant en eux la nature, ont don- 
pé à ces membres plus de ‘groffeur : 
plus de force, plus de nerfs, quils 
Nenauroient fans cela, 
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_ Vers le temps que parut l’ouvre 
dont nous parlons, le célebre & | 
rituel Dr. Arbuthnot publia at 
fon Effai touchant Vinfluence de l'air. 
Le corps humain.(v) Après y être 
tré avec autant d’exactitude que 
jugement dans les détails les plus « 
rieux fur la nature, les proptiét 
les qualités, & la compofition d 
l'air dans les différentes faifons 
fituations ; après y avoir montré, 
combien l’aira d'influence fur la conf 
titution bonne ou mauvaife de no= 
tre corps, l’habile auteur déduit de 
tout cela divers aphorifmes de pr 
tique de la plus grande utilité. En 
voici quelques-uns dont nous fom= 
mes bien perfuadés qu'on fentira 
tout le prix pour la confervation dé 
la fanté engénéral. — | 
1. Touteperfonne, dont laco 
titution peut le fouffrir , & don 
vocation le demande, doit s’exf 
fer à lair extérieur quelque te 
qu'il faffe. _ ogi | 
2. Une gran 


4 
nr. | 


nl 


de attention quo 


(y) An Effay concernint the effects of air 
huma bodies. — TRUE er. 
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doit faire, dans le choix d’un lieu à 
acquérir pour y fixer fa demeure , 
ceftque l'air yfoitbienfain. 

\ 3. Les qualités de l'air d'un lieu 
quelconque , dépendant non feule- 
ment des exhalaifons du tarroit dans 
ce lieu là , mais encore de celles qui 
peuvent y être pouffées des endroits 
voifins parles vents. Il y a telcanton 
fec & falubre, qui n'eft mal-fain 
que par le voifinage de quelque ma- 
rais. * 

… 4. La qualité des fources d’un lieu 
annonce celle de l'air, parce que 
Yair comme l’eau simbibe des exha- 
Jaifons falines & minérales du ter- 
rein, de forte que la douceur & la 
bonté de l'une , forment un préju- 
gé favorable à celles de Pautre. Il 
‘faut avouer néanmoins , que rien 
me dépoie plus fürement en faveur 
“de l'air dun canton, que s’il eft averé 
gu’on y vient fort vieux. 

_ s. Quand on obferve que dans un 
endroit les boiferies font humides , 
‘que les meubles fe moififlent , que 
des métaux fe terniffent , que le fer 
fe rouille, qu’il tranfpire des corps 
‘des efflorefcences & des fels, que 
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les rubans & les étoffes de foie : 
- dent leurs couleurs, &c. ceft fig 
que l'air y charrie des fels d’une 
ture & d'une qualité peu convena | 
bles. | a 
s. L'air des villes n’eft pas de plus. 
fain pour la jeunefle & les enfa 
Nés pour refpirer un air libre, 
ne fauroient fe faire tout d’un cou 
a celui qu’on refpire dans les villes 
& qui eft tout plein des exhalaifons 
des animaux qui y vivent, ainfi qu 
des parties fulphureufes du charbon, 
& des autres matieres combuftibles: 
qu'on y brûle ; on ne s'y accoutume 
qu’à la longue; des enfans ne fau 
roient y être d'abord faits. ny n | 
7. La premiere chofe a: quoi l'on , 
devroit penfer quand on édifie une 
ville, ce feroit d’en percer les r 
de maniere , qu’elles fuffent bien 
rées & balayées par les vents. Sar 
cette précaution les maladies con 
gieufes ne peuvent que devenir tr 
funeftes aux habitans pour ainfi 
dire renfermés. Et c’eft par la meme 
raifon qu'il eft fi mal-fain d'avoir 4 
cimetieres dans l'enceinte desg grandes 


ag 
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villes. | | à 
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©. Il n’y a point de maïfon qu’on 
ne doive aérer une fois par jour en 
y ouvrant portes & fenêtres, pour 
onner l’eflor aux exhalaifons ani- 
males. Ces maifons, où tout ferme 
avec la plus grande exactitude, de 
peur que lair n’y introduife le moin- 
dre vent & le moindre froid, font 
plus mal-faines qu'on ne penfe. En 
refpirant prefque toujours un ait 
chargé des particules qui sexhalent 
des corps vivans , du feu des chan- 
delles, &c. on ne fauroit manquer 
de contracter des maladies nerveufes. 
_ Depuis le Dr. Arbuthnot, un au- 
tre de nos habiles médecins a confa- 
cre fa plume au bien public fur le fu- 
jet que je traite , ceft le Dr. Bere 
nard Lynche. Il donna en 1744 un 
livre intitulé (x) guide pour la fanté 
dans les différentes fituations de la vie, 
& cet ouvrage a deux parties. 

_ Dans la premiere, Auteur après 
avoir décrit les révolutions de la vie 
humaine, & fait pafler en revue les 
diverfes caufes qui acheminent a la 
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1 (x) Guide to health thro the various flages 
@f life. | 
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trite décrépitude & à l'inévitab 
‘ mort , puife dans les Livres fact 
dans les Ecrits de Pline & dans ce 
dune multitude d’ Hiftoriens , qua 
tité d’exemples de perfonnes qu 
fobriété & une vie fagement ré 
ont conduites dans tous les temps 
dans tous les pays à une extré 
vieilleffe , il infifte avec raifon: 
ces exemples comme devant ¢ 
dune efficace fupérieure aux pli 
beaux difcours , pour infpirer de 
mœurs & de la tempérance a tou 
ceux qui fouhaitent de vivre longs 
Enfuite, dans une feconde parti 
le Dr. Lynche pañle à l’analyfe d 
l'air, de la nourriture & des autre 
_ chofes non naturelles, qu'il décri 
avec autant de clarté que de plénitu 
‘de, il en explique la nature & le 
ropriétés felon les principes de no 
_plus grands maitres. Il y fonde les 
regles de fanté les mieux raifonnées 
& les plus ingénieufement déduites 
On en pourroit extraire ici nombr 
dendroits dignes de l'attention la 
plus reflechie ; j'en donnerai trois OF 
quatre exemples. 
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_1. Premierement l’habile médecin 
t une remarque fur lufage des li- 
queurs fortes, ufage pernicieux quoi- 
jue malheureufement très-commun. 
avertit donc, que plus une liqueur 
fpirituenfe contient de fouffre & 
charrie d'huile, plus elle eft funefte 
au corps humain, parce qu'elle en 
eft dautant plus difficile à être fépa- 
fée du fang. Ainfile Rum eft plus 
dangereux que la fimple Eau de vie, 
& |’ Anifette plus pernicieufe que le 
Genievre. ie 
- 2. En recommandant un ufage 
moderé du fommeil , il fait envifager 
veille comme le temps où la ma- 
chine s'ufe, & le repos comme celui 
où elle fe refait. L’aétion ote conti- 
nuellement quelque chofes des 
fibres ; le repos en les rélachant de 
leur tention les rétablit. D'ailleurs 
pendant le fommeil , la clrculation 
du fang eft plus réguliere & plus 
‘conftante , ce qui fait que le corps 
prend plus aifément de la nourriture 
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‘par l’appofition de nouvelles par- 
ties. aux vaifleaux affoiblis & ufés. 
“ 3. En décrivant les juftes bornes 
«dans lefquelles on doit fe renfermer 
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quand on prend de l’exercice , il dif 
que les gens maigres doiventen prens 
dre ad ruborem , } ce à en être oa = 


tenants mais les gens gras 7 fda 
rem, jufqu’a en fuer, afin d'y perdre! 
un peu de leur graiffe. 7 14 

4. À propos de falive , il avertit les 
perfonnes qui machent du tabac , oui 
qui prennent la pipe d'abord apres less 
repas , qu'ils nuifent à leur fanté pat 
deux endroits ; 10. en détoufnant 
leur falive de fa deftination naturelle, 
qui feroit de defcendre dans l’eftomacs 
pour y favorifer la digeftion , 20. ef 
| fe rendant néceffaire cette perniciew = 
fe drogue des Américains qui neft 
anne qu’à engourdir les nerfs & 
qu’à éteindre l’appetit. … à 

Le livre du Dr. Lynche eft red 
«pli de remarques pareilles ; mais ces 
qüien réleve principalement le mé- if 
rite, C ‘eft que l'auteur plein de fen<, 


pour les trabfinieetre à fes leéteutst 

Nous touchons à Ja fin de hotre 
lifte des auteurs anglois qui ont écrit, 
fur la fanté. Un nom illuftre he 
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terminera. C’eft celui du Dr. Mead ce 
grand médecin quia fait tant dhons 
neur à fa patrie par la vafte éten=. 
due de fes connoiffances dans fa 
Profeffion , par la finefle de fon 
gout pour les beaux arts, & plus en= 
core par une généfofité peu commue 
ne, & tine bienveillance fans bore 
pics Ry PU lest): hbo: 
_ À la fin d'un ouvrage, que cet exe 
cellent homme publia en 1751fousle 
titre de confeils & préceptes de médecines 
(y) fe trouvent plufieurs remarques 
& diverfes regles fur la fanté, prifes 
les unes de Celfe fon auteur favoris 
& les autres de fes propres obferva- 
tions. Voici quelques exemples de 
eS dernieres ur 

… 1. Après un grandrepas où l'on a 
mangé des alimens de haut goût , on 
fetrouvera bien de boire un grand 
verre d'eau froide, dans lequel on 
ait mis du jus de limon on de l’élixit. 
de vitriol, pour aider à la digeftion. 
+ 2. En vieilliffant il faut prendre 
moins denourriture folide & boire à 
proportion davantage. 

à (y )Monita & præcepta medica. 
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3. L’ufage de la broffe eft excela 
‘lent pour les vieillards. Qu'ils y rex 
courent chaque matin , ce fera un 
bon fupplement au défaut d'exercice 
_ que leur fanté exigeoit & que leurs 
“forces ne leur permettent pas de 
prendre. | oe 10 

4. Lefroid qui glace les vieillards 
les avertit de refte de la décadence de 
leur vigueur. À ce figne il ne leur eft 


plus permis d'ignorer, qu’envain ils 
‘tâcheroïent de rappeller des forcés: 
qu'ils n’ont plus, & de faire parade 
‘d'un feu qui les a abaridonne fans 
retour. Tout ce qu'ils y gagneroient, 


Ch 


feroit de fe fatiguer inutilement & 
: d'abréger leur vie. s i 
s. Rien de plus déteftable & en 
même temps de plus funeftea la fans 
té , que de fe fervir de fon imagina= 
tion pour s’exciter à l’inteinpérances 
6. Les préfens de la bonté divine 
qui contribuent à la fanté & au bons 
heur réel de la vie, font diftribués 
‘avec plus d'égalité qu’on ne penfe. Il 
“y atelhomme dans les plus baffles 
conditions de la vie qui en eft plus 
“richement partagé, que tel autre 
dont onenvie l’opulence & la gran 
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ben Un travail moderé donne au 
| Pauvre une nourriture faine & fuffi- 
ante à {es befoins , l’appetit conve- 
nable pour la prendre avec plaifirs 
la force néceflaire pour la digérer 
aifément , > fans qu "il faille ni rani- 
mer fon goût , ni enflammer fes paf- 
ions. Il dort d’ un fommeil profond, 
fafraichiffant ; ; & que les foucis ron- 
gens ne troublent point. Autour de 
Jui s'éleve entre lés bras dela frugali- 
téune famille faine & robuite ; bien 
tôt elle prendra part à fon travail 
pour jouir de fon bonheur. Que la 
arefle & le luxe des riches ont des 
fuites différentes! Pourreveiller leur 
appetit il leur faut des affaifonne- 
mens , qui , en nourriflant leur 
goût fenfuel, corrompent ; enflam- 
ment leur fang , & leur attirent mila 
Ie maux. Linfomnieles punit chaque 
uit des exces de la journée ; leurs 
enfans mêmes , avant que-denaitre, 
contractent des infirmitésdont ils ne 
peuvent jamais être guéris; & tou- 
jours maladifs , ou décrepits avant le 
temps , rarement les voit-on atteinx 
‘dre la vieilleffe. Encore fi c'étoit 
tout , mais quil’ignore? as des 
| i 
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projetsambitieux qui les fontfans cet 
fe foupirer après de nouveaux hon- 
neurs & denouveaux titres, lés biens! 
qu'ilsontneles rendent pas heureu a 
tant ceux qu'ils n'ont pas les occus 
pent & les agitent ! a 

7. Après la tempérance, le plus 18 
fir de tous les moyens pour : rent 
à foumettre les affections de l’amea 
l'empire de la raifon , ceft le choi 2 
d’un ami fidele & vertueux ; rien dé 
plus utile que le commerce dum 
homme de, ce caraétere, point de 
fecour plus efficace que fes con- 
feils & fon exemple (7) pour s’aider; a 
tenir en bride des pañlions , qui, a 
moins. qu'on ne leur apprenne à 
obéir, leventbientôt audacieufement 
la tête, & s’enhardiffent 2 à faire la 


(7) Ceft le confeil d’Euripide , sie Age 
» dit-il , deviendra plus fage encore en fe liant 
» intimément à un fages cc À 


Fin de la troifieme Partie. ! 
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“QUA TRIÈME PAR TIE, 
Où l’on réunit fommairement les 
Ronan regles que les Médecins 
 & les Philofophes ont données 
. pour conferver la fante. 


‘CHAPITRE PREMIER. 
Dans Lequel on donne une idée de la coc- 
_tion , ceft-d-dire , du méchanifme de 
da digeftion des alimens , & de la circu 
. lation du fang , pour fervir de preuves 
“aux regles que l’on a indiquées. fur Les 
« moyens de conferver la fanté, & mon- 
trer de plus en plus, en découvrant les 
fondemens de ces regles, , combien il im 
| porte de les ob ferver. 
mw ’Art de conferver la fanté, pro: 
L met trois avantages. Premieres 
ment , d'entretenir ceux qui fe por: 


Li 


condement, déloigner d’eux les na 


forte les deux autres. On ne Qui ai 
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tent bien dans cet heureux état. 


Jadies. Troifiemement , de prolonger, 
leurs jours. Je vais confiderer fépa= 
rément ces trois objets. hd 
_ Le premier comprend en quelque 


fans prévenir par cela même les a at 
teintes des maladies qui la déran= 
gent, & fans fe préparer de longs” 
jours. Il faudra donc sy érendre prin- 
cipalement; mais afin de le faire avec 
plus de clarté & de fruit, il importe 
de donner avant tout une idée de la 
firucture & de l'économie animale, 
Par là nous mettrons le leéteur a 
portée de comprendre fur quoi font 
fondées les regles que nous preferi: 
vons, d’en voir diftinétement les rai 
fons, & de conclure qu'elles font 


Jes raifons , & de conclure qu’elles . 


font d’une indifpenfable néceflite. 
Rien n’eft affurément plus remats, 
quable que le concert qui fe trouve 
ici entre la pratique des anciens & 
Ja théorie des modernes. Il n’eft pas. 


poflible de voir fans un étonnement. 


‘à 
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mêlé de plaifir, comment A force. 
d'obfervations aflidues & réitérées ; 
les anciens font parvenus à donner 
pour la confervation de la fanté, 
des regles qui fe trouvent toutes fon- 
dées fur l’admirable ftruture des fo-, . 
lides & fur la perpétuelle circula- | 
tion des fluides du corps humain ; 
merveilles qu'ils ignoroient & qui 
ne fe font dévoilées qu'à nos re- 
cherches. ae ad 

_  L'Anatomieen fe perfeionnanta 
découvert des beautés fans nombre. 
dans la fabrique de nos corps. On.ne 
s'attend pas fans doute d'en. trouver 
‘ici la defcription, Il feroit impoflible 
dans un ouvrage tel que celui-ci, de 
peindre aux yeux du lecteur l’exati- 
tudegéométriqueavec laquelle l’ado= 
rable Auteur de la nature acompaflé 

_ & ajufté chacune des parties de nos: 
| corps, afinque répondant chacune à _ 
fa deftination particuliere, il réfultat. 
» du tout enfemble une fi grande per- 
feétion dans l’économie animale. Je 
mai qu'un but à préfent : celt d’inf- 
truire les perfonnes qui ne font pas — 
au fait de l’Anatomie , en leur don-; 

_ nant une notion de leur pronrecoms 
si 1V 
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fuffifante pour les convaincré que 
Vintempérance , la pareffe & les di- 
Vers exces qu'on fe permet trop comi= A 
munément , tendent par eux-mêmes ! 
& felon les loix démontrées d'un mé- 

chanifme vifible , à l’inévitable def- 

truction de là fanté. Pour cela je dois. 
leur apprendre comment fe fait en 
nous la coction, où , par lequel mé: " 
chanifme , nous digérons les alimens | 
qui fervent à notre nourriture. Enfui-. 
té j'expliqueraili maniere dont s’exé- _ 
cute la circulation du fang dans notre 

corps , & j'indiquérai quelqus-unes 


de fes conféquences nécéffaires. 


| 
| 
| 
1] 
| 
\ 
| 
| 


ï 

À 
à! 
a 


Scie 


De la Digeftion & des conféquences qu'on 4 


"doit en tirer. 


De toutes les mérveillés qu'on ne: 
fe laffe point d'admirer dans la fabri | 
que du corpshumain, je n’en connois_ | 
pas de plus digne denosregards atten-_ 
tifs, que celle du méchanifme des 
parties qui concourent en‘nous à la 
coction des alimens , afin de les ren= 
dre propres à notre nourriture & à! 


notre entretien. À 2 
- Pour s'en faire une jufte idée , il: 


Le edit 
> 
Pa 


o>: a am 
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faut fuivre ces alimens dans tout le’ 
trajet qu’ ils parcourent : 10. depuis 
leur entrée dans la bouche jufqu’ aux 
{a) veines laétées, où ils font reçus & 
Converties en une liqueur blanche 
Comme le lait , à laquelle on donne 
Je nom de chyle ; ; 20. depuis les vei- 
Le laétées , les lombes & de la plus 

jaut par le canal rorachique jufques 
ais la veine fous-claviere où ce 
chyle fe méle avec le fang; 30. de- 
puis que mêlés avec le fang, ils cir- 
culent enfemble à travers les pou- 
mons & toutes les branches des ar- 
teres. Ce font là comme les trois 
différens périodes de la coétion des 
alimens dans notre corps. Le deflein 
que le grand Architecte s ÿ eft pro- 
pofe n’eft pas équivoque. lla voulu. 
que les alimens paflaffent par tou- 
ites ces préparations, afin qu’ attenués 
& diffous en fe mêlant & s'incorpo- 
rant avec plufieurs efpeces de li- 
queurs qu'ils rencontrent dans leur 
+ ils puifent enfin être con- 


à Les veines lactées font de petits vaiffeaux 
qui regoient le chyle desinteflins, oa 


us A Ki 
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tance avec notre fang & nos hus. 
meurs. Nousallons voir que ce def=_ 
fein sexécute de la maniere la plus! 


admirable & la plus parfaite. | 4 

Dans le premier période de la cocss 
tion, ou fi Pon veut, fur la pre= 
miere fcene où elle fe fait, voici, 
comment elle s’opere. D'abord less 
alimens reçus dans la bouche, (b) y 
font au moyen de la configuration, 
de fes diverfes parties , & de lation 
différente de fes mufcles , (c) brifés: 
ou broyés par les dents, pénétrés o& 
humeéés par la falive. (d) Dans cet 


(b) Vid. Hoerh. Inflir. Sect. 58. & feq. Jaz” 
mais perfonne ne donna une idée aufli claire «6h 
auffi complette de l’économie animale que Boer=) 
haave. Ses inftitutions de Médecine contiens 
nent une defcription exacte de toutes les actions” 
qui s’operent dans le corps humain , & cela dans” 
l’ordre le plus méthodique , & de la maniere la” 
plus intelligible aux perfonnes déja bien verfées! 
dans l’ Anatomie. C’eft un livre quin’eft fait qué 
pour les Médecins. Il n’eft pas apparent aus des, 
perfonnes d’une autre profeffion , vouluffent fe, 
donner la peine qu’elles dévroiént préndré fr 
elles vouloient l’enteñdre. Tee 

~ (c) Un mufcle eft un amas de fibres de diffé< 
rentes dimenfions , & deftiné pour l'exécution, 
de tous les mouvemens du corps. Ei 

(dy Lafalive eft une humeur pure, claire , pe- 
aétrante, qui contient de Phuile , du fel 5 de 
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état, ainfi broyés & imbibés, on les 
avale ; ils paffent du gofier dans l'ef- 
tomac tout le long d'un canal, dont 
la furface intérieure eft continuelle- 
ment humeétée par une humeur que 
les glandes dont il eft tapifié four- 
niflent, & qui les aide à gliffer plus 
aifément. | 
© Arrivés dans l’eftomacils y fubif- 
fent une plus grande deflolution. pat 
le concours de diverfes caufes qui y 
font "appropriées. Des fucs ou le- 
vains différens les pénétrent & les 
divifent ; l'ait qu'ils renfermoient 
les fait fermenter en fe développañt, 
& les fubtilife; la chaleur. qu'ils 
trouvent acheve de les macerer & 
de les diffoudre. D’un autre cÔté 
 Veftomac par fes différens mouve- 
mens les agite & les ballotte fans 
cefle. Ils y font inceflamment atte- 
 pués , broyés, par le frottement des 


parois de l’eftomac & par la pulfation 


Vefprit , de l’eau. Elle a fa fource dans le fan 
artériel. Son ufage eft de faciliter la digeftion x 
ainfi saccoutumer à cracher beaucoup, & s'y 
exciter même par l'habitude de macher ou de fu- 
| mer du tabac, c'eft fe canfer à foi-même un pré- 
‘judice notable. | 


# 


\ 


_ vement eft aidé par l'élévation & 


a 
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des arteres quis’y trouvent. Ce mou-\ 


Vabbaifflement alternatif du dia 
phragme dans la refpiration ; il left | 
encore par lation comprimante des 
puiffans mufcles du bas ventre : & 
l'effet de toutes ces caufes réunieseft 
tel, qu'au bout de quelque temps, … 
Jes alimens font pouffés peu à peu 
dans les inteftins te la forme d'une - 
matiere fluide , épaifle , douce , éga- 
Je & grisdtre, ou de couleur de cen- 

dre. | 


Lors donc qu’ainfi préparés é& 


= € = 


_ dans cette confiftance , les alimens— 


entrent del’eftomac danslesinteftins, — 
cette efpece de pate y eft d'abord ar- _ 
rofée de trois différentes liqueurs qui _ 
s'y mêlent. La premiere eftune bile 
(e) jaune, épaiffe & fort amere 7 
qui y coule de la véficule du fiel ; la” 
feconde moins jaunatre & amere, 
mais plus abondante & qui y coule 
du foie ; la troifieme claire ,douce, _ 
femblable à la falive, & qui y eft 


ae 


7 


(e ) La bile eft le diffolvant principal des ali- 
mens. Si elle eft viciée la digeftion ne fauroit 
fe faire comme il faut. 
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Ro par le pancréas , fubftarice- 
glanduleufe & fituée le long de la 
“partie inférieure de l’eftomac. Cette 
derniere liqueur acheve de diffou- 
‘dre & d’adoucir ce qu'ils pourroit 
être refté d’acre & d'épais dans la 
‘pate fluide des alimens. Les deux 
biles d’une nature fabonacee ; diflol= 
vent auffi & atténuent ce qui pour- 
roit s'y trouver de trop gluant; els 
les uniffent & incorporent les pare 
| tiesgraffes aux parties aqueufes de ce 
mélange & en rendent le tout plus 
: homogene. Enfin, comme elles {ont 
| auf pénétrantes & déterfives, elles 
_achevent par la de rendre le ‘chyle 
_ plus fluide pour pouvoir entrer dans 
_les . veines laétées, où il entre en 
effet, foit parce qu’il y eft en quel- 
que forte abforbé & pompé par ces 
. veines, foit parce qu'il y eft pouffe 
_ par le mouvement  périftaltique (f) 
des inteftins. — 


(f ) Le mouvement périftaltique ou de cons 
traction , eft ce mouvement vermiculaire qui eft 
… produit dans les inteftins par la contraction & 
+ la dilatationalternative de leurs fibres fpirales & 
_ annulaires. En fe retirant & puis en fe relachant 
« cllés pouffent le chyle dans les veines lactées , 
. & produifent d’autres effets avantageux. 
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© Creft de la forte que la premiere 
‘coétion fe fait. Arrétons un moment 
nos regards fur ce qu’il en réfulte. Si 
Jon conifidere le changement que les s 
‘alimens fubiffent dans la bouche, | 
dans le gofier , dans l’eftomac, “ 
comment réduits en pate ils font ars 
rofés dans les inteftins par les fucs 
biliaires & pancréatiques ; fi l’on ré- 
fiéchit à l’aétioncontinuélle des muf- 
cles qui mêlé, pétrit, mcorpore le. 
‘tout 3 on concevra fans peine que les. 
concours de toutes ces chofes doit, | 
alterer le goût; la faveur, & tous, 
tes les qualités des différentes fortes. | 
de nourritures que nous prenons, i 
tel point que le chyle reffemble plus” 
aux levains & aux fics qui fe trou- 
vent en nous, qu’aux alimens dont 
nous nous fommes nourris. Défor=_ 
mais donc, il n’eft plus queftion d'au 
Jimens, mais de ce chyle, & nous 
allons voir fubir à fon tour un oh 
.Changement tout aufli confidérables 
qu'eux. a 
Le fecond période de la coûtion. | 
commence aux veines laétées , vaifs | 
feaux minces quis'ouvrent dans les | 
inteftins grêles pat une multitude in< 
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fiombrales de portes imperceptibies, 
& par lefquels la partie bianeniee du 
chyle , celle qui en eft la plus fine & 
la plus fluide , eft tout à la fois pouflée 
‘& abforbée , pendant que l’épais ou 
Ja crafle de ce même chyle, quien 
fait la partie fibreufe ; groffiere , jau- 
nâtre , eft lentement entrainée en bas 
‘& pouffée dans le long canal des in- 
teftins , où elle eft perpétuellement 
‘comprimée & dépouillée du peu de — 
chyle qui refte , jufqu’a ce que n’é- 
‘tant plus qu’une lieinutile , la nature 
s'en décharge & la rejette hors du 
‘corps. on 
» Les veines laétées s’'échappent par 
‘Ja furface des inteftins fous toutes for- 
tes de directions , tantôt droites , 
tantôt obliques; en quelques en- 
droits elles fe rencontrent & fe réu- 
 niflent ; en d’autres elles fe féparent 
. derechef. Souvent dans le vaiffeau 
‘au'elles forment , leur réunion fe 
fait en des angles aigus & elles vont 
* sinferer dans les molles glandes dont 
le méfentere (g) eft tapiffé & d'où 
À  @) Le méfentere eft cette forte & double 
« membrane à laquelle les inteftins font attachés ; 
_& qui eft toute rapifige d’un nombre innombra- 
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elles reffortent plus groffes qu'au 
paravant, plus enflées, plus pleines 
_ dune lymphe fubrile & très-fluides 
Ailleurs les veines laétées coule 
fur le méfentere , tout le long des 
ramifications attérielles qui y. fers 
pentent , & elles en font ficontigues 
que le battement de ces arteres con= 
tribue en les preffant à faire avancer 
le chyle dontelles fontchargées. En= 
fin après bien des communications, 
des féparations , desramificationsies. 
. veines laétées vont fe décharger dans 
une efpece de poche ou de réfervoir, 
(h) qui fe trouve placé pour cela 
entre la plus baffe portion du dia= 
phragme & la plus haute vertebre des 
lombes, (i) & qu’on appelle le ré 
fervoir du chyle. Et ce qu'il yad 
remarquable, c’eft que ces veines 

; | Ont 


ble de glandes , dé nerfs , d’artetes , & de vaife 
feaux , foitlymphatiques , foit lattéés. a 

(A) Quelquéfois ce refervoir.ne.confifte que) 
dans un amas de quelques groffes branches des 
veines lactées. aN: 108 

(1) L’épine du dos eft une colonne offeufé, 
compofée de plufieurs os dans fa lougueur qu'on” 
nomme vertebes, & dont cing appartiennept 
aux lombes. a @ 


+ 
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nt intérieurement plufieuts valvules 
ou loupapes difpofées de maniere ; 
que s’ouvrant au cours du chyle vers 
fon réfervoir, elles s’oppofent à fon 
fetour de ce même téfervoir , dans lee 
quel fe dégorgent une multitude de 
vaifleaux lymphatiques , parmi ceux 
quiy dépofent le chyle: 
; Dela on voit ce qui doit ärriver: 
Par ce mélange continuel de la lym- 
phe (k) qui coule des glandes & dé 
quelques autres forces ; dans un ré- 
fervoir commun avec lechylé, cé chy- 
Je devient plus fluide ; plus doux, plug 
analogue aux fucs naturels du corps ; 
plus propre par conféquent à fe mêler 
avec le fang pout fournir à notre nu- 
trition. | Te FR US RE ta 

. Ceft aufft de cé réfervoir que le 
thyle entre immédiatement dans le 
Éanal torachique , tuyau tranfparent 
Ou blanchatre & fort étroit ; qui mon: 
te perpendiculairement le long de lé. 
Le du dos, depuisles lombes jufqu’à 
la cinquième vertebre du dos , & plus 
Haut jufqu’a la clavicule, où il décli- 


‘ me de ee ee 
__(k) La lymphe ef la partie la plus fine & Le plus 
ravaillée du fang. Elle fe jette dans le chyle pena 
lant tout fon cours, | 


Tome IL, ‘ | K 
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ne & va fe dégorger dans la veine fous- 
claviere , (/) où il a une ouverture par 
laquelle , au moyen de plufieurs peri=. 
tes valvules , le chyle après avoir été. 
bien travaillé, attenué par la lymphe | 
qui y coule tout le long du thorax | 
(m) tombe en petite quantité dans le’ 
fang & eft porté de là dans le cœur. « 
_ Ainfi par un admirable méchanifme, | 
une quantité confidérable de chyle && | 
de lymphe eft forcée de monter per= 
pendiculairement contre fon poids, 
tout le long d'un mince tuyau. Jo. Ceft, 
l'ouvrage du chyle même, continuel-w 
lement produit par l’aétion des intef= 
tins & pouflé par le mouvement des. 
arteres méfentériques. 20. Le mouve- | 
ment du diaphragme & des lombes - 
dans la refpiration y contribue puif- 
_ famment. Par ce mouvement le canal 
torachique fe trouve preflé de tous co- 


1 


PRMATES } 


(1 Ordinairement dans la fous-claviere gauche 
quel quefois dans la droite, le Docteur Monriog 
célebre Anatomicien , a même obfervé que quel~ _ 
quefois le canal torachique fe divife en deux fous | 
la courbure de la grande artere , & qu’un des fes 
rimeaux va fe rendre dans la fous-claviere droite. 
l'autre dans la fous-claviere gauche. | 

(m) Par le thorax on entende ici la grande cap. 
vité de la poitrine. ei 
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tés: Il eft d’un côté par le diaphragmes 
il l'eft de l’autre par le hauffement & 
le rabaiffement de la poitrine, deux 
forces contraires dont le combat pouf: 
fe & fair monter la liqueur quece canal 
renferme. 30. Comme le canal tora- 
chique s’éleve immédiatement le long 
de la grande artere, qu'on appelle la 
portion fupérieure de l’artere defcen- 
dante, & qu'il lui eft contigu, cette 
artere le comprime encore par fes pul- 
fations, ce qui conttibue auffi à l’afcen- 
fion du cliyle. 40. Enfin tour Je canal 
torachique eft plein de valvules qui 
ne permettent pas à la liqueur, de def- 
cendre & quilafoutiennentaucontrais 
te dans fon afcenfion. Lechyle monte 
donc, comme on l'a dit, jufqu’a ce 
que fe jettant dans la fous-claviere, il 
eft porté de là avec le fang, dans le. 
cœur ; & ainfi fe termine le fecond pé- 
tiode de la coétion des alimens. Tou- 
jours , depuis la bouche jufqu’a l’efto-. 
mac , &. depuis l’eftomac. jufqu’au | 
Cœur , ils font détrempés.par les le- 
Vains dont, le :corps .eft nourri, & 
mêlés aux {ubftances quicompofent le. 
fang, favoir la falive, le mucus, la, 
lymphe, la bile, l'eau, les fels, l'huile 
& les efprits, Ki 
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Notez pourtant que les parties les. 
plus fluides & les plus fubtiles de nos | 
alimens , foit avant qu’elles fe con- 
vertiffent en chyle, foit après qu’elles” 
y ont été converties, paffent dans le” 
fang pat une infinité de veines abfor- — 
bantes qui fe trouvent placées par-tout! 
pour cela, dans la bouche, dans le go-" 
fier, dans Peftomac & dans lesinteftins, — 


C’eft de quoi l'on a des preuvesincon- | 
téftables ; témoin les forces que re. 
couvrent foudainement des gens foi- — 
bles & défaillans de faim, ou par quel-! 
qu'autre caufe , foit en buvantun bon | 
verre de vin, foit en mangeant à l’é=! 
cuélle quelque chofe de corroboratifs 
témoin l'odeur que certains alimens © 
donnent à l’urine prefque furle champ © 
& au moins beaucoup plutôt qu’il n’eft 
poffible que le chyle foit arrivé au. 
coeur pas les conduits ordinaires. 4 
Mais enfin nous voici nous-mêmes 
parvenus a ce troifieme période de la 
coétion des alimens. Il commence aw 
moment que le chyle mêlé avec le fang. 
eft porté dans le ventricule droit du. 
cœur , d’où il paffe dans les poumons. 
Dès qu’on voit comment les poumons. 
font faits, On voit qu'ils font le prin< 


‘ - AA < 


ay 
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cipal laboratoire où le chyle devient 
du fang, à quoi contribuent d'une part 
les vaifleaux qui y portent le fang, & 
de l’autre ceux qui y portent l'air 

Ces derniers font une prolongation 
dela trachéeartere ; conduit en partie 
cartilagineux &,en partie menbraneux 
qui commence au bas:du cou &.defcend 
dans le poumon. Par devant, la tra- 
chée artere eft compofée de fegmens 
de cercles ou anneaux cartilagineux 
pour donner à lair un libre paflage 
dans la refpiration; & par derriere une 
forte membrane acheve le canal, le 
die au cou, &. facilite le mouvement 
du gofier dansla déglutition: Intérieu- 
rement tout ce conduit eft tapiflé 
dune infinité de glandés dent, forte 
continuellement une liqueur huileufe 
& épaifle, en un mot mucilagineufe 
& deftinée à rendre le paffage-de l’air 
que nous refpirons plus facile & plus 
amperceptible.. Quand-ta trachée eft © 
entrée dans la cavité de la: poitrine, 
elle s’y partage en deux grandes bran- 
ches, & celles-ciy font fubdivifges en 
uneinfinité de ramifications qu’onap- 
pelle bronches, & qui vont en dimi- 


\ 


auant de diametre , 4 peu aes comme 


il] 


450 HISTOIRE DE LA SANTÉ, _ 

in arbre touffu qui feroit renverfé, 
‘jufqu’à ce qu'elles fe terminent en des 
millions de petites veflies qui pendent 
à leurs extrémités comme des raifins 
& qui s'enflent à l’afpiration ou à l'ad- 
miflion de lair, & redeviennent flaf 
ve à fon expulfion ou refpiration. 

e font-ces véficules qui forment ce 
qu'on riomme les: lobes du poumon, 

Pour ce qui eft après cela des vaift 
feaux fariguins , il faut favoir que les 
branches de l’artere pulmonaire fer- 
pentent tout du long’ des ‘branches de 
la trachée ärtere , qu’elles fe fubdivi- 
fent comme elles en une infinité de 
ramifications capillaires; lefquelles 
vont ‘finit en couvrant chaque véfi- 
cule dun réfeau délié au delà de toute 
expreflion D'un'autre côté la veine 
pulmonaire, qui, par les extrèmités 
de fes ramifications recoit le fang & le 
chyle-desiextrémirés: dé celles des arté= 
res; -vaaufli en‘fe terminant, Cotivtir 
en forme’ de réfeau toutes les véficuë 
les d'air des bronches: 

Par le: moyen de cette sdinieable 
ftruéture ; la nouvelle: liqueur com: 
poféede fang & dechyle, fe trouvant 
d’abord POUREE" à coulée pat toutes 


¥ 
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Jes ramifications infiniment petites de 
Yartere & de la veine pulmonaire, y 
‘eft broyée & comprimée par deux 
forces contraires, par la force du cœur 
qui la pouffe vers les extrémités des 
bronches 6 font les véficules d'air, 
& par le reffort de l’air qui la repoufle 
avec une force égale vers le cœur. 
De 14 il arrive que le chyle & le 
fang font mêlés & amalgamés plus in- 
timément que jamais. Et comme par 
l'afpiration & la refpiration les vaif- 
feaux font alternativement enflés & 
comprimés ( & que peut- Etre même il 
sinfinue dans le fang quelque ether 
ou air fubtil, } (7) la nouvelle liqueur 
ne peut qn’en être de plus en plus at- 
tenuée , rafinée ; jufqu'à ce qu’enfin 
après un certain nombre de circula- 


(n) On a tout lieu de le croire à en juger par 
. l'expérience que je vais rapporter. Quelques Mé- 
decins à Worcefter ayant découvert l’artere cru- 
rale d’un oifeau, y firent deux fortes ligatures 
àun pouce l’une de l’autre. Cela fait ils coupe- 
rent l’artere au-deflus & au-deffous des deux li- 
gatures , & la mirent immédiatement fous la pom- 
pe pneumatique. Ce morceau étoit plein de fang, 
cependant il ne laiffa pas de s’enfler après qu’on 
eut donné quelques coups de pifton.; preuve cer- 
saine que ce fang charrioit avec lui de Pair. 
| ly 


452 HISTOIRE DE LA Sanré, 
tions par le poumon, par le cœur, | 
& a travers tout le fyftéme artériel et 
elle fe trouve parfaitement convere 
tie en fang, rendue propre à nour- 
rir le Corps, & capable de fatisfaire 
aux divers befoins de la vig animale. 
Mais au bout de quelque temps en- — 
core , les chofes changent d'état, 
Quand l'aliment devenu du fang & © 
ayant bien paffé & repaffé par diverfes 
circulations, a perdu & laiffé en che- 1 
min fes particules onétueufes & nutri- 
tives, & qu'il commence à avoir un © 
trop grand dégré d’acrimonie, il fe. 
fépare de la maffe,, il fort pat les dif.” 
férens conduits que la nature luiapré-_ 
pares, & devient la matiere des éva- " 
cuations fenfibles & infenfibles. De là. 
le corps s'affoiblit & à befoin de nou- À 
veaux alimens pour fe foutenir. Et 
comme il importeiqu’on y pourvoie : D 
ilarrive en même-temps que la falive 
& les humeurs de leftomac & des in-. 
teftins auffi attenuées par plufieurs cir-. 
culations fucceflives , prennent une: 
âcreté qui irrite les fibres nerveufes: 
des parties où élles paffent, d'où nait 
le fentiment de la faim, qui comme _ 
un moniteur fidele, vient apprendre 
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à lame que les forces du corps doi- 
vent être reparées par de nouvelles 
nourritures. 
_ Ainfi fe confomme la digeftion, 
mais ne quittons pas cet objet fans y 
faire les réflexions convenables. 

1. Ce qui réfulte d'abord de l’idée 
générale que nous venons de donner 
de la digeftion , c’eft que toute cette 
immenfe variété d’alimens que la li- 
béralité du Créateur a préparés pour 
 notreufage ; fe convertit à la fin parce 
divin méchanifme , en une fubftance 
rouge & uniforme , en un fluide vital 
travaillé exprès pour nourrir & pour 
‘foutenir lamachine humaine. 

2. Il fuit de là , en fecond lieu , que 
quand nous prenons plus d’alimens 
que nos facultés digeftives ne peu- 
yent en préparer & en aflimiler , ces 
alimens ne fauroient fe convertir 
dans notre corps en une bonne nour- 
yiture. ’ 

- 3 Trofiémement, il senfuit que , 
Jorfque les apprets du. luxe rendent 
les alimens que nous prenons trop 
riches & d’un trop haut goat, ou pour 
dire laméme chofe en d’autres termes, 
trop abondans en fels picotans & en 
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huiles fortes, ces funeftes mélanges” 
portent dans le fang des principes , 
qui, loin d'entretenir la fanté ne fer= 
vent qu'à la détruire. : 
4. Ce qui fuit de 14 encore, en 
quatrieme lieu, c’eft que l’exercice eft 
abfolument néceffaire pour aider en 
nous les folides à froter, agiter, broyer 
les alimens , afin qu’ils fe mélent 
bien avec les fluides, pour pouvoir” 
enfuite fe filtrer aifément dans les” 
vaifleaux infiniment étroits , où ils 
doivent achever de devenir propresà . 
Ja nutrition. C’eft ce qui rend en. 
particulier l’exercice du cheval , plus — 
ou moins pouflé felon l'état des pers 
fonnes qui le prennent , fi fupérieur 
à tout autre exercice. Les douces & © 
itératives fecouffes que les inteftins y 
recoivent font d’un ufage incroyable. — 
Elles aident l’eftomac à achever de 
diffoudre les alimens qu'il a reçus ; 
elles facilitent le paflage du chyle” 
des boyaux dans les veines laétées 5. 
elles font montercechyletout le long 
du canal torachique jufques dans le 
coeur; elle fortifient la circulation. 
pour faire de ce mélange de fang & de 
chyle un fang achevé nourriffans, bien 
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conditionné pour la fanté; enfin ; elles 
fervent à pouffer & a faire fortir du 
corps toutes les fuperfluités par les 
iffues que la nature leur a menagées. 
Ceftce quelesSydenham, les Fuller, 
& d’autres ont fi bien compris. Ceft 
pour cela que ces grands maitres ont 
tant infifté fur la néceflité de mogter à 
cheval , par préferenceà tout autre 
exercice effentiel à la fanté. 

5. Mais une cinquieme conféquence 
à tirer encore, de la maniere dont nous 
venons de voir que fe fait la digeftion , 
c'eft que les gens qui fe portent bien ne 
doivent jamais fe forcer à manger fans 
appetit. Ll faut lattendre 5 il viendra 
quand il fera néceffaires 1l avertira - 
quand il en feta temps des vrais befoin 
de la nature. Si l'on viole fouvent cette 
regle, on rifque de furcharger les or- 


4 
L2 


wanes de la digeftion & de détruire 
‘ordre de la nature. | 

6. Ajoutons-le enfin, il eft évident 
partout ce qu'on vient de dire, que , 
pour: fe procurer ‘une bonne digef- 
tion, il eftcapital dela bien commen 
cer en broyant & en mâchant comme 
il faut les alimens, avant que de les 
avaler. :. | lec, dsl 
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Je dirai tout en deux mots ; qui aus 
ra bien compris la méchanifme de la 
digeftion , doit être en état, pour peu. 
qu'ils refléchiffe , d'en déduire les raie 
fons & les fondemens de chacune des _ 
regles que l'expérience a fait prefcrire, | 
foit pour le choix, foit pour la quan- 
tité des alimens. Etc’eft 1a ce que je 
m'étois propofé de rendre fenfible par | 
rapport ace premier objet. | 


De la circulation du fang & des confé- 


- quences qu on doit en tirer. | 


Tout le monde parle de Ia citculae 
tion du fang, & onle fait d’un ton qui 
perfuaderoit .prefque. qu'on en eft 
communément trés-inftruits. Mais — 
quand on approfondit un pen cette 
matiere, on voit bientôt que c’eft la 
merveille des merveilles,(o)l’ouvra- 
ge le plus étonnant de Vinfinie puif- 
fance du Créateur. Quoique la vie. 


(0) Ne igitur miretis folem, Iunam, & uni- 
verfam aftrorum feriem, fummo artificio difpo- 
fitam efle, meve te attonitum magnitudo eorum, 
vel pulchritudo , vel motus perpetuus reddac 
adeo, ut fi inferiora hæc comparaveris , parva 
tibi videantur effe : Etenim fapientiam, & virtu«. 
tem, & providentiam, hic quoque invenies fimi« 
lem. Galen. de ufu part. Lib. 3. c. 10. 
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animale en dépende abfolument , les 
plus grands Phifofophes & les plus 
Rabiles médecins de l’anriquité lige 
norerent. C’étoit à la Grande-Bres 
tagne & a nos jours qu'étoit refer- 
vée lagloire de découvrir cet impor- 
tant myftere de la nature; encore 
a-t-il fallu du temps pour qu'on on 
ait reconnu la verité. Quoique Hara 
vey, (p) dimmortelle memoire, en | 
eut publié la découverte avec toute 
l'évidence qu’on peut fouhaiter dans 
une démonftration, Riolan & les 
meilleurs Anatomiciens d’alors fe roi- 
dirent contre la lumiere. Ils ne pou- 
. voient fe perfuader que la circulation © 
. du fang fut réelle , & que les anciens 
_l’euffent ignorée. [ls aimoient mieux 
douter de ce qu'ils voyoient de leur 
yeux, gue du favoir des maitre qui 
les avoient inftruits. 

Tachons de prendre une idée dif- 
tincte de cet admirable méchanifme 
& de fa grande importance. Pour cet 
effet, il faut commencer par décrire 


(p) Harvey ou Harvée éroit né à Folkfton dans’ 
ie Comté de Kent en 1557. Il fut élevé à Cams 
bridge. Il étudia cinq ans à Padoue , fut Méde- 
cin de Charles I, & vécut quatre-vingt ans. 
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la ftruéture des arteres, des veines iy 
& des nerfs, & pars ‘inftruire de quel- 
ques expériences qui y ont rapports! 
Nous parlerons enfite du cœur &, 
de fes ventricules, au moyen defquels.… 
le fang eft pouffé par tout le corps. 
Cela nous conduira à réfléchir fur 
l'influence de la circulation dans tou- 
tés les branches de l’économie anima 
le. Et du tout, fe déduiront naturel. 
lement la convenance & l'importan- 
ce des principales regles que l’expé- 
rience a diétées pour la confervation 
dela fanté. 
On nomme arteres ce vaïfleaux qui 
recoivent le fang ducceur pourle dif- — 
tribuer dans tout le corps. Ce font 
de tuyaux dont la téxture eft cofhpo- 
fée de fibres ( q \ fortes, élaftiques ; (r) 
tiffues en plufieurs lames , couchées 
en plufieurs directions, & entremé- 
lées d’uneinfinité de petits nerfs , dé 


(q) Les fibres font autant de petits filets qui 4 
entrent dans la compofition de toutes les parties à 
folides du corps. ; 

«r) Elaftiques , c’eft-à-dire , qui ont une vertu 
de reffort, la vertu de fe rétablir elles-mêmes 
dans la fituation d’où une force extérieure les 
avoit tirées. 
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petites veines & de plus petites arte 


res. Elles fe divifent & fe fubdivifent 


_enunnombre prodigieux de branches 


& de ramifications , qui deviennent de 
plus en plus petites à mefure qu’elles 
 s'éloignent du cœur, jufqu’a ce qu’ele 
les dégénerent vers leurs extremites 
en des tuyaux plus déliés qu’un che- 
veux, ce qui fait quelles prennent 
alors le nom d’arteres capillaires , juf- 
qu’à ce qu’elles vont s’inferer dans les 
commencemens des veines, ou fe 
terminer en de petits réceptacles , 


| d’où les veines prennent leur origine: 
| Les arteres n’ont point de valvules, 
| ou foupapes, fil’onen excepte cel- 
| les qui font à la bafe du cœur. Elles 
| battent & palpitent tant que l’animal 
| a quelqae refte de vie , & leurs ex- 
| trémités différent , foit dans l’épaif- 


feur de leurs membranes, foit à d’aue 


| tres égards , felon la nature des pare 
| ties où elles ferpentent. Toutes les 
| arteres du poumon, excepté quelques- 


unes trés-petites & qui y portent dela 
nourriture, viennent de la grande ar- 
tere pulmonaire qui fort immédiate 
ment du ventricule droit du cœur. Le 
refte des arteres qui fe portent pars 
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tout le cœur, tirent leur origine dé 
Paorte (s) qui fort du ventriculé. 
gauche. le ps 
Les veines reffemblent aux arteres 
dans leur figure & dans leurs divifions. — 
Leur diamette néanmoins eft plus lars 
ge, & peut-être auffi leurs branches” 
{ont-elles plus nombreufes. Leurs” 
membranes font plus foibles & plus” 
minces. Elles ne palpitent ni ne bat-. 
tent. Intérieurement où y remarque « 
un nombre de valvules placées de ma-" 
niere qu'elles laiffent au fang un li-. 
bre paffage d’une petite branche dang 
une grande, mais qu’elles lui eri fer: 
ment le retour. Elles commencent la’ 
ou les afteres finiflent , n’en étant que" 
la continuation ; ou bien naiffant des 
glandes ou des réceptacles qui termi-w 
nent ces arteres: Toutes les veiñes du 
poumon vont depuis leur origine, de- 
puis leurs ramifications capillaires ; en 
S'élargiffant jufqu’à ce qu’elles fe réu= 
-niffent en un tronc pour ER 
eur 


Paya 1e 


i aE EN SEE CR TERRE Seema 

(s) Ainfi appellée de deux mots grecs , qui fige 
mifie-proprement un vaifleau aérien , parce que 
les anciens s’imaginoient que cette artere ne 
. contenoit que de l'air, | 
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| ang dans l'oreillette gauche du 
Re (t) De tout le tefte du’ corps 
‘elles viennent fe réunir pareillement 
‘dans la veiné cavé, qui s’ouvré he 
Poreillette droite: 

Pout ce qui eft des nerfs ; ils tirent 
tous léur origine du cerveau ou dé fes 
appendices , d'où il s’étendent en plu- 
fieurs paites. Leur figure éft cylindri- 
que. On diroit des échevaux de fil 
enfermés dans des efpecés de gaines, 
& qui dans leur continüation vont en 

“devenant plus minces à mefure qu'ils 
fe divifent & fe fubdivifent , jufqu’a 
ce que vers leur extrémité ils font & fi 
“déliés & néanmoins d'üné texture ft 
ferrée 5 d’une texture qui les attache 
fi fottement aux parties où ils’ Sinfe- 
rent, qu'on ne pourroit pas v metttre 
‘la pointe dé l'aiguille 14 plis: fabtile 
fans toucher quelqu’ unies de Teuts 
branches imperceptibles” 1° 21 

Le grand Harvey & quel ques alls 


… (t) Les oreilleités Aont deux Lacs smufculeux 
“qui couvrent les deux Ventricules du:cœur, & 
qui reflemblent a une oreille vue par dehors, 

‘Fite fe meuvent téguliérement comme le cœur ; 
mais dans un ordre contraire, car elles fe cor: 

tractent quand’ lès ventriculés-fe dilatent, 
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tres Anatomittes ont fait plufieurs exà 


_ périences fur les arteres , fur les vei- 


nes , & fur les nerfs, pour fe mettre 
en état de démontrer la circulation du 
fang. Il faut en donner quelques 
exemples. On a trouvé par exemple, 
que , fi ayant découvert une artere 5 
on-y fait une ligature & qu’enfuite on 
ouvre cette artere d’un coup de lancet- 
te entre la ligature & le cœur, le fang: 
en jaillit avec une force extreme, & a 
moins que l’art ne renferme cette ou- 
verture, continue à en couler comme 
un torrent jufqu’a ce quel’ animal ait 
perdu tout fon fang & expire; mais 
que fion n’ouvre cette même artere 
qu’au deffous de la ligature, il n’en fort” 
que quelques gouttes de fang , encor] 
avec affez de peine. 
Ons’eftconvaincu au contraire quel 
fi ayant découvert & li¢une veine, on 
la piqueau deffous de la ligature , "en. 
tre cette ligature & les extrémités , le” 
fang en ‘Tort? à grands flots comme Or 
de voit dans la faignée ; au lieu que fi 
on la pique au deffus, entre la liga= 
ture & le cœur, il n ENCORE point da 
tout. 
Doncle fang eft porté du CŒUr aux 
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extrémités du corps par les artéress 
Donc il eft ramené des extrémités au 
cœur par les veines. Jamais confé= 
quences ne furent plus claires, plus 
immédiates que celles là: | 
. Mais ce n’eft pas ici que nous nous 
arrétons. La circulation du fang pour 
€tre réguliere & conftante dans toutes 
les parties du corps , doit avoir un 
premier mobile capable de l'y produiré 
& de l’y retenir, Ce premier mobile Cett 
le cœur , & afin qu’il put, fi j'ofe le 
dire, foutenir fon propre ouvrage , 
le fage & puiffant Architecte l’a poure 
vu de quatre cavités mufculaires , fa- 
voir, dun ventricule & dune oreila 
Jette à droite, d’un ventricule & dune 
oreillette à gauche, par lefquels la 
circulation s'exécute comme je vais le 
dire. | | 
… D'abordlefang eft porté par les vei- 
nes dans l'oreillette droite ; laquelle en 
fe contractant le pouffe dans le vere 
tricule droit qui fe dilate dans ce mo- 
ment. A peine ce ventriculé eft rems 
pli qu'il fe contracte avec beaucoup 
de force. Par là le fang'en eft chaffé, 
‘il entre dans l’artere pulmonaire, tra- 
verfe les poumons & va HE 
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dans les veines pulmonaires , lefquels 
les le portent dans l'oreillette gauche du 
cœur, d'où il paffe dans le ventricule 
auche. Celui-ci n’eft pas rempli, 
qu’auffi-tdt il fe contratte. Le fang 
en fort, va rapidement fe répandre 
dans toutes les autres parties du corps» 
d'où par les veines il eft ramené dans 
le ventricule droit, comme précés 
demment. Voilà doncune double cit* 
culation ; circulation du. ventricule 
droit par les poumons à l'oreillette & 
au ventricule gauche, pour convers 
tir le chyle en fang & le rendre pars 
faitement propre à la nutrition de l'as 
nimal ; circulation du ventricule gau= 
che par tout le corps jufqu’a l'oreillette 
droite, pour fournir à chaque partie 
la nourriture qui lui convient & pour 
quelques autres ufages. ea 
Notez que de ces quatre cavités du 
coeur, les deux oreillettes fe contrac- 
tent au même inftant, pendant que 
les deux ventrichles fe dilatent, & 
qu'à leur tour ces deux ventricules fe 
contratent, pendant que les deux 
oreillettes fe dilatent. De même par 
rapport aux arteres. Ces vaifleaux bat= 


tent alternativement avec les ventri« 


may 
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cules du cœur. Quand ceux-ci fe con- 
traétent ou fe refferrent, les arteres 
s'étendent : & quand les arteres fe ref= 
ferrent , les ventricules prêtent & s’é= 
tendent. | 
» Les nerfs mémes ne font pas oififs 
dans le méchanifme de la circulation. 
On en a une démontftration. Liez la 
huitieme paire des nerfs qui va du cer- 
Veau au cœur, aufli-10t le mouve- 
ment .du cœur diminuera, bientôt il 
s'arrêtera tout-à-fait. 
. Le voici donc ce mouvement per- 
pétuel que les Philofophes & les Ma- 
thématiciens ont fi vainement cher- 
ché, mais qui ne pouvoitsoperer que. 
par un être dont l’infinie puiflance 
égalât l'infinie fagefle, & qui peut- 
être ne fe conferve que par l’intervene 
tion continuelle de l’adorable main 
qui l'a produit. Le cerveau envoie au 
cœur des efptits pour qu'il ait la force 
de fe contraéter , & le cœur renvoie 
aufli-tôt du fang au cerveau afin qu'il 
produife de nouveaux efprits : ainfi 
à chaque moment, ils fe favorifent & 
fe foutiennentmutuellement. Ce n'eft 
pas tout. D’un côté l’adtion da cour 
tranfmet du fang & Ft humeurs 
Da La li} 
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Vitales, par le moyen des arteres, 4! 
toutes les parties du corps pour les 
nourrir & les vivifier ;:(>) de l’autre” 
les veines ramenent ce fang au cœur! 
pour y entretenir la force de faire cous 
ler fans interruption ce fleuve de vies 
& peut-être aufli dans ce même temps. 
les efprits animaux remontent-ils des 
extrémités des nerfs pour rentrer os 
nouveau dans le fang. 

Que l’on fe repréfente maintenant 
tout ce méchanifme, & fans aller plus 
loin on verra d'un coup d'œil de quelle, 
importance eft la circulation du fang ,” 
& jufqu’a quel point elle influe dans’ 
toute l’économie animale. 

1. Tant que cette circulation fe fait 
comme il faut, l'homme jouit dune 
parfaite fanté ; fi elle s’altere , il de-1 
vient malade; dès qu’elle ceffe , il ex-! 
pire. Qu'un feul de nos membres en! 
doit privé, il fe corrompt & fe mor} 
tifie. Par fon moyen toutes nos fe= 
crétions naturelles s'exécurent regu-\ 
liérement, la tranfpiration eft aidée , 
le corps fe débarraffe de fes excré-" 


(v) Je n’en excepte pas les poumons » car ita 
seçoivent leur nourriture par les arteres bron. 
ghales de l'aorte, 
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‘mens, & fouvent nous guériflons dé 


nos maux fans autre aflittance. 
2. Quand la circulation fe fait natu- 


rellement avec vigueur & avec force , 


le corps prend untempéramment habi- 
tuellement chaud ; quand elle eft foi- 


‘ble & languiffante , fa conftitution 


devient froide. Quand le tiffu des foli- 


_des qui concourent à cette circulation 


eft compaéte & ferme, la conftitu- 
tion eft forte 4 proportion ; quand i 
eft lâche & délicat, elle eft foible & 
lañguiflante. Quand la bile ou le 
phlegme prédominent dans nos flui- 
des, notre complexion s’y affortits 
elle eft billeufe ou phlegmatique. 
Ainfi de la différente vitefte dont le 
fang circule au dedans de nous; du 
différent dégré de confiftance & de 
force qu'à le tiffu dont nos folides 
font faits, & de la différente mixture 
qui entre dans la compofition de nos 
fluides ; de ces trois chofes réfulte 
l'Idiofyncrafie, (x) cette difpofition par- 


(x) Terme Grec qu'il eft bien difficile de ren-. 
dre pleinement dans notre langue : j’entends par 
Ja cette finguliere difpofition des folides, & cette 
compofition finguliere des fluides qui font la 
conititution propre de chaque individu. | 

. Lux 
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li 


3 
te 


ticuliere qui fait qu’à tant d’égards, ce 


qui eit fain aux uns eft pernicieux aux 


{ 


autres, ou même que par rapport ala 


même perfonne , ce qui lui convient 

dansun temps, lui fait tout le mal pof- 

fible dans un autre temps. | 
Je ne crains pas de l'ajouter , une 


circulation du fang douce & égale « 


nous eft néceflaire , même pour bien 


gouverner nos paflions & pour nous“ 
fervir comme il faut de notre raifon, © 


} 
t 


ta 


a 


# 


Qui ne fait par une continuelle expé- w 
rience à quel point la fanté du corps 


influe fur les opérations de l'ame, & 
Je bon état des facultés de l'ame fur 
la fanté du corps ? Ici une frayeur 


foudaine a tué les uns ; là elle a entié- © 


rement dérangé l'efprit des autres. 
Pendant que la trifteffe ou la colere 
ruine la fanté de ceux-ci, ceux 1a doi- 


vent toute la fanté dont ils jouiffent 


a la gaieté & au contentement qui les 


at 


animent, I] ne faut qu'une inflamma- — 
tion ou quelqu’autre défordre dans le 


cerveau, pour fufpendre tout ufage de 
la raifon. Selon toutes les apparences 


les nerfs fervent aux fénfarions & aux 


< Cr 
eS | 


mouvémens mufculaires , par le“ 


moyen delquels Fame reçoit les ime 
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preflions des objets extérieurs & cor- 
refpond avec eux. Enfin, l’on fait que 
c'eft le cerveau qui fournit des efprits 
aux nerfs, & le cœur quienvoie du fang 
au cerveau ; mais de tout cela, que 
senfuit-il ? N’eft-ce pas qu'il n’y a 
qu'une circulation du fang douce & 
bien réglée quipuiffe tenir les paflions 
dans l’ordre , en empêchant qu’elles 
ne s'emportent & ne deviennent fu 
rieufes ; & que par conféquent elle eft 
la fource de l'harmonie , de la corref- 
pondance raifonnable, qui, pour le 
bonheur de l'homme devroit être per- 
pétuelle entre l’ame & le corps? 

Je najoute qu'un mot, ceft que 
cette circulation qui eft le principe de 
la vie humaine & qui en conferve 
toute la vigueur, doit à la fin , par 
uhe fuite néceflaire de notre méchas 
nifme, fe déranger & détruire notre 
vie animale. A la longue, & par un 
effet inévitable du frottement des par- 
ties de nos corps les unes contre les 
autres , les fibres qui les compofent 
fe roidiffent & perdent leur reffort ; 
les gros vaifieaux fe durciflent , les 
petits s'étréciflent de plus en plus & 
sobftruent ; le worps fe ride par-touts 
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Jes fluides n'y coulent qu'avec lan: 
gueur, & au bout d’un temps ils s’ar- 
rétent. Ce font ces caufes réunies , qui 
peu à peu aménent la vieilleffe & ha- 


Re 


Cox a? en oe 


tent la mort, dans les uns un peu plus — 
tor: dans les autres un peu plustard , — 


felon que les parties fe font ufées in- 
fenfiblement au fein d’une vie tran- — 
quille, fobre , moderée , ou avec vios “ 
lence au milieu des excès de la débau- « 
che & des mouvemens impétueux des « 


paflions. 


Que l’on concoive donc ce que c’eft : 


que la fanté. La fanté confifte propre- 


ment dansune circulation libre , trans “ 


quille & égale, tant du fang que des 


autres fluides vitaux, par les conduits « 


que la Nature leur a préparés dans le 


corps humain ; circulation qui fuppo= » 
fe dans les fibres, dont eft forme le 


tiffu des cavites, des tuyaux & des vaif- « 


feaux par lefquels elle s'exécute, un. 
dégré de force & d’élafticité convena-. 


ble ; & dans les fluides , la confiftance 
& la quantité requife pour céder à 
limpulfion des folides. Voilà ce qui ré« 


fulte des détails qu’on vient de lire. Or _ 


cette idée de la fanté, fi on l’applique. 


à préfent à l’ufagedes fix infirumenss 
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delavie,il n’en faudra pas d'avantage 
pour fentir toute l’importance des re- 
eles qu’on adonnées {ur l'emploi qu'il 
convient d'en faire. Je vais le prou- 
ver par quelques exemples remarqua- 
bles, tirés de ce qui a rapport à cha- 
cun d'eux. | 
1. La principale des regles que l'on 
prefcrit par rapport à l'air , Ceft qu'il 
faut le choifir pur, dégagé de perni- 
cieufes vapeurs, & de tout melange 
fuperflu , & connu pour fain par des 
expériences bien conftatées. Mais 
pourquoi cette regle, & qu’elle en 
eft la raifon ? C’eft que l'air eft effen- 
tiel à l’expanfon des poumons, qu'il 
fe mêle à nos alimens , à notre fang , 
à nos humeurs, & que par confé- 
quent il doit être pur & élaftique, 
fans quoi lefang en feroit infecté & 
la circulation troublée ; ou pour dire 
la même chofe en d’autres termes, 
fans quoi l’on verroit toute l'écono- 
mie de la vie animale fe déranger & 
fe détruire. 
2, Une des grandes regles par rap- 
port aux alimens , c’eft qu'on nen 
prenne qu’autant qu’on fait par EXPÉ= 
rience qu'il en faut pour fe nourrir & 
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fe fortifier fans furchanger le corps. Er 
d'où vient cela? C’eft que les alimens 
font deftinés à réparer dans notre 
corps ce qui y dépérit continuelle- 
ment par le frottement des folides & 


Ja diflipation des fluides ; que comme 


d’une part une trop rigide abftinence 
jettérait nos folides dans la langueur 
& les mettoit hors d'état d'exécuter 
les actions auxquellesils font deftinés, 
d’un autre côté de trop grands excès 


groffiroient en nous les fluides , & les 
feroient furabonder dans les vaiffeaux 


où ils doivent couler librement , juf- 
qu'à les obftruer , jufqu’a les déchi- 
rer même; & que ni cet épuifement 
dans les premiers , ni cette furabon- 
dance dans les feconds, ne fauroient 
avoir lieu fans que la circulation en 
foit empéchée. 

3. On nous avertit qu’un exercice 
modéré, Ceft-a-dire, aufliexaétement 
proportionné qu'il fe peut à la quan- 
tité de nourriture que l’on prend, éft 
abfolument néceffaire pour maintenir 
dans l'équilibre ce qui entre dans le 


corps avec ce qui en fort. Faut-ilen 


expliquer la raifon ? Il eftconnu qu'un 
exercice modéré contribue tout à la 


— TT x " a nt dé = Lait SP SO OR ee ou 
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: fois à fortifier les folides & 4 favori- 


fer le mouvement des liquides. Donc ? 


s'il étoit trop violent , il échaufferoit 
_ les liquides ; ilroidiroit les folides , & 


& 


- sil Péroit trop peu , il relacheroit les : 


folides & laifleroit croupir les fluides. 
Donc à moins que cer exercice ne foit 


modéré ; il ne peut que nuire à une 


libre & égale circulation. 


4. Je faisle mêmeraifonnement par 
rapport au /ommeil, La deftination n'en 
eft pas douteufe. Il eft deftiné à répa- 


rer les forces du corps après la fatigue 


de la journée, par une nouvelle appo- - 


fition de fes parties , quien les déten- 
dant le délaffe & le rafraichiffe , ce 
qui demande plus ou moins de temps, 
felon la différence des conftitutions. 
Accordez au corps trop de fommeil , 
lamachines’appefantira; on feracom- 
me ftupide. Donnez-lui en trop peu ; 
elle s’affoiblira , on defféchera. 
5. Quand à la replétion & aux éva- 
cuations ; puifque la quantité &'la qua- 
lité de fluides doivent êtreexatement 
 proportionnées à la force & au reffore 
des folides , il eft évident que toutes 
les humeurs nuifible & tous les excré- 
mens fuperflus doivent être expulfés 
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du corps, de peur que l'équilibre né“ 
ceffaire entre les folidés & les fluides 
n’enfoit troublé, & qu'au contraire 
toutes les humeurs qui font de quel- © 
que ufage à l'économie animale, doi- © 
vent y être retenues afin que cet équi- M 
libre y foit perpétué. à | } 
6. Enfin, puifqué les paffions & les M 
affettions de l'ame font d'une influence © 
fi notoire fur la fanté par lés défordres # 
qu'elles occafionnent dans le fang, il 
eft encore inconteftable que la premie- — 
re de toutes les regles que des gens fa 4 
ges doivent fe prefcrire pour laconfer- w 
vation de leur fanté dans tous les pé- 
riodes de leur vie, doitétre de fe for- # 
mer de tout leur pouvoir aux habitu- © 
‘des dela vertu , pour fe rendre maîtres © 
deleurs paffions, & en affujettir tous M 
les mouvemens aux ordres de la rai- © 
fon. | | 4 
_ Il n'ya aucune de ces conféquences © 
qui ne découle manifeftement des 
principes que nous avons établis, aus © 
cune dont la nécefité ne fe fafle fenau 
tir, pour peu que l’on réfléchifie.m 
Nous allons entrer 1a deflus dans un 
grand detail. | 0 
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. CHAPITRE IL 


Recapitulation fommaire des regles né- 
ceffaires pour la fanté, relativement 
@ chacune des fix chofes effentielles à 
la vie, favoir, lair , les alimens , 
Vexercice, &c. A quoi l’on ajoute 
quelqu'autres maximes générales. 


1e regles néceflaires pour là con 
4fervation dela fanté , font ou gé- 
nérales, Ceft-a-dire , communes à 
tous les ages & à toutes lesconditions, 
Ou particulieres , C'eft-à-dire , propres 
feulement à fervir de directions dans 
tels ou tels périodes & dans telles ou 
tellescirconftances de la vie en par- 
ticulier. Ces dernieres ont trois objets 
principaux. Elles fe rapportent 10. aux 
différens tempéramens , le bilieux, le 
fanguin, le mélancolique & le phle- 
gmatique ; 20. aux différens dges de 
da vie , l’enfance, la jeuneffe , l’âge 
viril & lavieilleffe. 30. aux différentes 
circonftances & fituations où l’on fe 
trouve , & qui font que l’on eft, par 
exemple , actif ouindolent , riche on 
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pauvre ; libre oufervile. Parlons d'a” 
bord des regles générales en fuivant. 
l’ordre des fix chofes non-naturelles 5 

nous pafferons enfuite aux regles par=W 
ticulieres ÿ felon l'arrangement au 
nous venons d'indiquer: 


DE L'AIR: é 


Pendant que , par fon.poids & fon 
extréme fubtilité, l'air s’infinue , péné= 
tre, & fe mêle dans routes les parties” 
du corps , il donne par fon élafticité 
le mouvement néceffaire à tous les 
- fluides , & entretient dans les fibres le. 

ton & le reffort convenables , ce qui. 
facilire la circulation du fang. On doit | 
donc le regarder commie la principales 
caufe qui met & tient en mouvement 
les folides & les fluides de notre | 
corps; & cela feul fufiit pourappuyer 
inébranlablement ce que nous avons 
dit, qu'autant qu'on le peut , on doit 
tacher de vivre dans un air fain. 

1, Parunair fain & par le ineflledi 
ur, J'entends un air pur, fec , fem 
péré, & qui s’eft impregné ni de vas 
peurs nuifibles , ni dexhalaifons pus 
trides, quelle qu'en puifle être 4a 
fource. Et je répete ce que j'ai dits 
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“it, que la plus fure marque qu’onref- 
pire un bon air (4) dans le lieu où l’on 
wit, c’eft lorfque ceux quil’habitent y 
parviennent à un âge avancé. 
… 2. Une maifon eft bien fituée, (b) 
Jorfque placée fur le penchant d'un 
côteau , elle fe trouve en un terroir 
graveleux, dans un canton fec & aé- 
ré. Il convient que les chambres en 
foient grandes fans étre froides, & 
que l’expofition en foit prudemment 
aflortie à la nature du climat, mais 
pourtant tournée de façon , que, 
quand vous le voulez, les vents d'Eft 
& de Nord puiffent la balayer , ce qui 
convient du moins une fois par jour. 
pour lanettoïer des exhalaifons anima- 
des & de toutes vapeurs malfaifantes. 
Sur tout il importe que les chambres 
à coucher foient toujours bien puri- 
fées, & pour cela on ne devroit les 
_ (a) Je n’entends_pas par un air pur, un air ab 
folument dégagé de toute autre matiere, Outre 
que la chofe n’eit pas poffible , les animaux ne 
pourroient pas y vivre ; j entends ici fimplemenr 
in air qui n’eft pas furchargé de vapeurs. 
… (2) Petatur igitur aër calore & frigore tempe- 
ratus , quem medius fere obtinetcollis , loco pau 
lulum intumefcente , quod neque;depreflus hiemé 


bd 


pruinis torpet, auctorret eftate yaporibus; _ _ 


Tome I; 
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placer ni au rez-de-chauflée, ni à por, 
tée d'aucune forte d'humidité. : : 0" 
3. Lorfque dans une maifon, lon 
voit l'humidité y gâter les plafonds. 
& les boiferies, le pain s’y moifir , les. 
- éponges y paroitre mouillées, le fu- 
cre s'y fondre, le fer & l'acier s’y en. 
rouiller ; & les meubles s’y pourrirs. 
‘on peut compter à ces marques que, 
l'air qu’on y refpire n'éft pas bon. — 
4. Rien n’infeéte l’air de tant d'ex-, 
halaifons dangéreufes , & n’occafion-. 
ne tant de maladies, que l'ufage gé« 
néral & pernicieux où l’on eft d'en- 
{évelir les morts dans des Cimetieres 
publics au fein des grandes villes. 
s. L'air des grandes villes étant tou- 
jours chargé des exhalaifons qui for- 
tent des animaux & qui s’élevent des: 
matieres combuftibles, il ne peut qu’e= 
tre d'abord fort nuifible.aux petits en», 
fans. (c) # 
(c) Dansun excellent Sermon que Milord Evé= 
que de Worcefter précha en 1756 en faveur de 
l'Hôpital des Enfans trouvés à Londres, il eft dés, 
montré par un calcul fondé fur lexpérience 3, 
qu’il meurt beaucoup plus d’enfans entre ceux, 
qu’on nourrit dans les grandes villes ou qu’on, 
nourrit À la cuillier, qu'entre ceux qu’on éleve à 
ia campagne &auxquels on donne des neurricése 
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_» 6. Il faut éviter avec foin les deux 
extrêmes de la grande chaleur & du 
“grand froid, & s'en garantir autant 
“qu'on peut. On ne fauroit rien faire 
-de plus dangereux, que ce que font 
tant de gens au gros de l'été, qui, 
‘pendant la nuit fortent, ou de leurs 
chambres -bien chaudes, on dés étu- 
ves publiques , fans être bien habil- 
és, pour aller s’expofer à-un air froids 
& qui peut les faifirs. -) |. “ 


Desa 't MENS. 


1. La meilleure nourriture eft celle 
qui eft fimple, noutriflante, fans acri- 
.monie & de facile digeftion. Et la 
principale regle à obferver en général 
fur ce qui fert daliment, c'eft de.ne 
manger & boire que des chofes fai- 
nes, & de n’en prendre qu’autant qu'il 
en faut. Fort bien, .dira-t-on, mais 
comment la plupart. des: -gens,. fur 
tout des gens du commun, fauront- 
dis diftinguer.ce qui eft fain, d'avec ce 
quine left pas? Comment pourront: 

Is définir la quantité qu’il leur en faut à 
Ts Déja prefque tous les 
alimens qui entrent dans l’ufage vul- 
gaire peuvent pafler pour jrs l'exs 
| | 1] 
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périence ne permet pas d'én douter 


& un homme qui à tout prendre f ; 
porte bien ; ne doit pas fe faire le 
moindre ferupule de s’en nourtir. Mais 
après tout il eft une fegle a obferver 
dans le choix des alimens , qui eft des 
plus aifées & à la portée de tout le 
monde. Voyez ce qui corivient à VO“ 
tre conftitution & ce qui n’y convient 
“pas. Servez-vous de votre raifon pout 
apprendre de l'expérience à vous pers 
mettre l’un & à rejetrer l’autre : cela 
eft tout fimple: Quant à la quantité 5 
où à la proportion qu'on peat s’enper- 
mettre, iln’yapointnon plus de diffi» 
culté. Vous n’avez qu’a manger& à bois 
re autafit que vous en avez befoin pour 
yousnourtir & réparer vos forces, fans 
en prendre plus que vous ne pouvez 
en porter & digérer ; ou bien, fi vous 
voulez un autre regle également fure, 
la voici. Si votre appétit n’eft point 
dépravé 5 sil eft dans l'état naturel, 
confultez-le : qui ne mange que de 
bonnes chofes au gté de fon appetits 
fans fürcharger fon eftomac, & en 
fortant de table prêt a manger encore 
loiti d'êtré abfolument raffaflié , il ne 
mange quautant qu'il le faut 5 il a fa 


\ 
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 mefure. (d) Que fi ces précautions ne 
fuffifent pas pour tranquillifer , on 
peut y ajouter des obfervations qui y 
| sidetaat parfaitement , & au 
moyen defquelles on verra bientôt 
fi l’on a fait quelque excès. Il n'y a 
‘qu’à examiner fi d'abord après diner 
‘on peut ou fe promener , ou fe mettre 
a écrire , ou vaquer à d'autres occupa- 
tions fans peine & avec plaifir; il ny 
a qu’à prendre garde fi après fouper le. 
fommeil n'eft ni interrompu, ni abre- 
gé par ce qu’on a mangé ou bu, & fi 
le lendemain à fon reveil, on ne fe 
trouve ni mal de tête, ni la bouche. 
amere, ni de fréquentesenvies de cra- 
cher, & fi au contraire on fe trouve 
gai & rafraichi comme de coutume. 
_ 2. Une autre regle effentielle , c’eft 
‘d'éviter la trop grande diverfité des 
alimens de différens genres dans. un 
même repas. Pofez que l’eftomac natu- 
rellement bon, digere fans peine, par 
exemple, du poiflon, de. la viande, 
du vin & de la bierre ; qu’arrivera. 


k 


(à) Vid. Hippoc. aph. Sect. 2. aphor. 17. Ubi. 
copiofior preter naturam cibus ingeftus fuerit» 
3d. merbum creat. 
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t-il, fi, comme on le fait trop fouventt 
on "tui donne encore à digérer neo 
mêle , de la falade, de la créme, & 
des fruits? Ce mélange flatueux cn 
flera les inteftins & dérangera la des k 
tion. + 
3. Laforce & la quantité de la noure 
riture que l’on prend doivent toujours M 
être proportionnées à la force de law 
conftitution dontoneft, & à l'exer-" 

cice qu'on fe donne. De jeunes gens \ 

robuites , vigoureux , & accoutumés © 

à un travail rude, peuvent manger de 

tous les alimens ordinaires, & y trou- 1 
ver une nourriture excellente , qu ils. 

digéreront fans peine dans une mefure 

que des gens délicats, & qui menent, 
une vie fédentaire, ne fauroient fe 
permettre fans affoiblir au dernier” 
point leur eftomac, ou même fans le, 

ruiner entiérement. ‘a 

4. Le pain de fleur de froment , bien. À 
levé & bien cuit, doit faire la bafe de 
de nos repas. Sain & nourriflant en. 


foi-méme , il fe méle trés-bien avec 
tousles autresalimens, & fouvent lefs 
tomac le digere avec facilité , dans le 
temps que tous les autres lui pefent oe 
le fatiguent. 
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5. Une chofe encore quimérite d'é- 
_ tre bien obfervée, c’eft que les alimens 
liquides, ou qu'on mange ala cuillier 
. doivent être préférés à de plus folides, 
- dans tous les cas , où, après une lon= 
| gue abftinence & beaucoup de fatigue 
| on abefoin de réparer immédiatement 
| les forces du corps. La raifon eneft , — 
* que les alimens fluides fe mêlent plus 
| promptement que les folides avec la _ 
_ maffe du fang. | JA 
| 6. Comme la boiffon fait une par= 
- tie confidérable de notre nourriture , 
| on demandera fans doute quelle eft. 
| celle desliqueurs ordinaires qu'on doit 
| préférer. Le célebre Fréderic Hoff- 
| man répondra pour nous à la quef« 
| tion. » L’eau pure , dit-il, eft la meil- 
| » leure de toutes les boiffons pour les 

» perfonnes de tout âge & pour tons 
_» les tempéramens. Par fa fluidité & 
| » fa douceur, elle contribue à une li- 
| » bre & égale circulation du fang & 
| » des humeurs danstouslesvaifleaux, 
| » ce qui influe effentiellement fur le 
| » bon état de chacune de nos par- 
| » ties & de fes fonétions.. Les buveurs. 
| » d’eau font auffi les gens non feule- 
| » ment les plus légers & ie plus aétifs 
| YA 1Y 
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» mais même ceux qui ont le plus de. 
» gaieté & de feu. Si l’oneft d'un tem- ! 
» pérament fanguin , l’eau dilue le ! 

» fang & lui aide par là à circuler avec . 
» plus d'uniformité. Si l’on eft colé- 
» rique, elle tempere par fa fraîcheur — 
» lavivacité desmouvemens & letrop | 
» grand feu des humeurs. Dans les 
» phlegmatiques, elle attenue les fucs 
» trop gluans, elle les diffout; & dans | 
» les mélancoliques elle détrempe ce 

_ >» qu'ils ont de trop groffier & terref- — 

» tre. Utile à tous les âges, elle fer | 

» dansles enfans à donner plus de flui- | 

» dité à la nourriture laiteafe qu'ils » 

» prennent & à la rendre plus digef- — 

» tible ; elle prévient dans les jeunes | 

> gens & dans les hommes faits les 

» obftruétions & les douleurs, en | 

>» adouciffant & en diffolvant route ; 

» acrimonie fcorbutique , tout ce qui _ 

> pourroit y avoir de trop fale dans 

» leshumeurs ; elleeft bonne dansles — 

> vieillards pour humeétér & amollir — 

» leurs fibres trop roides, & pour — 

> faciliter la circulation ordinairement 7 

> trop lente dans leurs vaifleaux ridés — 

-» & endurcis. En un mot, ajoutele © 

» favant médecin, l’eau eft de toutes | 
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‘» les produ@ions de la nature & de 
» l'art, celle qui approche le plus de 
» cette panacée, de ce remede universe 
» fel, que l’on a toujours fi ardem- 
» ment cherché & qu’on n'a jamais 
-» découvert. « Dans l’exaéte vérité, 
il eft de fait qu'une eau pure, légere, 
douce, fraiche, prife à un clair ruif- 
feau, & que dans la quantité conve 
nable afin d’appaifer la foif, de dé- 
tremper les alimens, & de temperer 
ja chaleur intérieure, eft la meilleure 
boiffon pour les enfans, pour les per 
fonnes faines, & pour tous ceux qui 
font d’un tempérament chaud, fur- 
tout fi de bonne heure, ils y ont été 
accoutumés. Mais nous n’oferions lui 
attribuer la même vertu fur les per- 
fonnes délicates & froides, fur celles 
dont l’eftomac eft débile, & qui n’ont 
pas été formées de bonne heure à la 
boire pure & fans vin. Nous croyons 
au contraire , que l'eau pure ne leur 
convient nullement, & que fi elles 
l'eflayent , elles ne feront pas long- 
temps à en juger ainfi par leur propre 
expérience. (e) 


(e) Voyez le fentiment d’Hippocrate fur ce fus 
jet, ci-deflus page 94, & fuivantes. A, 
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Le bon vin eft une admirable li, 
queur : pris avec modération , il con- 
tribue par divers endroits au ‘bien de 
la fanté. Après l’eau & le vin vient la. 
biere. Quant elle eft bien braffée , lé-\ 
gere, claire, convenablement forte | 
& âgée, c’eft une trés-bonne boiffon , « 
& probablement la plus ancienne de k 
toutes, après les deux autres dans l'u-! 4 
fage commun des nations. (f) 1 
7. Au refte, l’eau, la petite biere , i 
ou telle autre liqueur temperée , doit \ 
être bue à table dans une quantité fuf- “ 
fifante pour détremper & difloudre w 
les alimens folides dont nous faifons © 
nos repas, afin qu'ils puiffent , cons | 
vertis en chyle & en fang, circuler’ 4 
dans nos plus étroits vaiffeaux; fans © 
_ cela nos fonctions animales ne s'exé- 


ra 


( f) Plutarque rapporte dans la vie de Céfar, : À 
qu'ayant pris d’aflaut Gomphes ville de Thefla= M 
‘ lie, il y trouva non-feulement des vivres pour M 
nourrir fon armée, mais auffi un remede pour à 
la rétablir. Ses foldats ayant du vin à foifon, — 
en burent avec excès, & fe livrant dans leur dé 
bauche à toutes fortes de momeries, l’yvrefle , M 
les danfes & toute cette joie bachique chaflerent M 
le mal que des crudités & l’abftinence avoient © 
produit, & changerent entiérement leur confti-. À 
tution. 
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‘cutéroient que languiffamment, &c 
les obftruGtions feroient inévitables. 
8. Le thé fait dans quelques perfon- 
nes l'effet d'un cordial , qui répare les 
forces après la fatigue. En d’autres , 
bu quelque temps après le repas, il 
femble aider à la digeftion. ‘Mais il eft 
dés gens à qui il caufe des foibleffes © 
& des tremblemens , & qui sen 
trouvent prefque toujours mal. Il faut 
donc que chacun juge par fa propre 
expérience de l’ufage qu'il doit faire 
de cette liqueur étrangere, sil doit fe 
la permettre ou non, & fi dans le 
premier casil peut la prendre forte ou 
foible , en petite ou en grande quan- 
tité. 3 | 
Ces attentions font encore plus ne- 
ceffaires parrapport au caffe. Comme 
il eft plus aëtif & plus chaud que le 
thé , bufage peut en être plus dange- 
reux. C’eft à chacun deconfulter l’ex- 
périence , pour favoir s’il luiconvients 
& en ce cas, quand & comment il 
_ doit fe permettre d’en boire : encore 
fera-t-on bien de ne pas faire ces expé- 
riences fans précautions. 
Le Chocolat , quand il eft frais & 
dun bon ordre, eft nourriflant & 
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balfamique 3 mais fi le cacao en eft 
mal préparé, sil eft trop gras, ou 
rance , Ou trop vieux , l’eftomac ne ~ 


sen accommode point, or ll : 
9. Les perfonnes d'une conftitution ’ 


délicate ne fauroient donner trop — 
d'attention à mâcher les alimensaufli . 
parfaitement qu'il eft poffible. Dela, — 
en tres grande partie, dépend la facie | 
lité de la digeftion, = 


De wExercice. 


Comme le corpshumainn’eft qu'un — 
affemblage de tuyaux par lefquels les _ 
fluides circulent fans ceffe, & comme … 
de cette circulation, ordonnée avec | 
une fageffe infinie pour l'accomplifle- 
ment de toutes les fonctions de la vie ! 
animale, dépend la confervation de 
nosjours, On comprend fans peine — 
que l’exercice eft effentiel à la anté, | 
Fn aidanta la digeftion , & à debar: | 
rafler le corps deshumeursfuperflues, « 
il ne peut contribuer à entretenir la | 
circulation. Auffi voit-on que les gens | 
qui menent une vie aétive font plus — 
forts & plus robuftes que ceux dont 4 
la vie eft fédenraire, (g) toutcomme _ 


(g) Jules Céfar étoit, à ce que Plurarque aflus 
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‘on voit les artifatis qui de leurs mains 
où de leurs pieds font un travail fati- 
 guant & rude, acquérir peu à peu des 
mains & des pieds plus grands & plus 
. forts queceux dont le travail eft doux, 
. & n'éxige pas tant de peine. Mais én- 
| trons dans quelque détail. | 

| 1. Il ya trois chofes à confiderer 
. quand on patle de l'exercice: 16. Quel 
eft le genre d'exercice qui vaut le 
._ mieux. 20. Quel temps eft le plus favo 
_ rable. 30. Dans quellemefure on doit 
_ le prendre. Et d'abord le genre ou la 
qualité de l'exercice dépend abfolu- 
| mentdelaconftitution. Celui quicon- 
| vientaux perfonnes robuftes nuiroit 
aux perfonnes délicates ; mais en géné- 
ral onpeut dire quelemeilleurexerciceé 
pour quelqu'un , c'eft célui auquel il 
eft accoutumé, celui qu'il a expéri- 
menté qui lui fait toujours du bien , & 
qu'il rae avec le plus de plaifir. 

~ 2. Le temps le plus favorable & 
l'exercice eft celui où l’eftomac eft le 


te, d’une complexion fort délicate ; mais il sé: 

toit fortifié par l'exercice ; il avoit trouvé dans 
les fatigues de la guerre un remede à fa foiblef. 
fe, à force de fe faire à tout, & de convertir 
fon repos même-eh aétion "1 


= 
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plus vuide. Je fais qu'il y a des gens qui 
font trop foiblespour prendredel’exere 
cice à jeun ; ils le doivent donc prendre! 
après un leger dejeûner, ou verslefoir 
lorfqueleur diner eft digéré; mais dele — 
faire, l’eftomac rempli & au fortant de ” 
table , c’eft ce qu'on ne doit jamais fe ; 
permettre, a moins quelanéceflitén’y . 
oblige, ou qu’on nele doive pour ga- : 
gner fa vies _ ter od CAO 
3. Et quant à ce qui regardéenfin Ja - 
mefure quel’ondoit fe prefcrire dans le . 
meilleur exercice que l’on prend , c’eft : 
encore achacun de fe régler fut fes fore | 
ces & fur fa conftitution. Dès que l’on © 
commence à fuet , à fe trouver abbat- — 
tu, & à avoir l’haleine courte, il faut ‘ 
s'arrêter, prendre un peu de repos, 
recommencer & continuer ainfia di- ! 
_verfes reprifes, autant qu'on le peut 
avec plaifirfans s’épuifer. Mais fi Pon w 
s’eft excédé ; fi l’on a pris de l’exercice © 
jufqu’a devenir pale , ou languiffant, | 
ou roide, on ena trop fait; il faut — 
finir & pour le préfent & même pour ~ 
lelendemain. En général , la chofe | 
parle d'elle-même, & tous les jours — 
J’expérience la confirme, lesenfans& 
les vieillards n’ont pas befoin d'autant 


he 
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“d'exercice que lesgens forts & robuf- 
‘tes, nique ceux qui font dans la fleur 
de leur âge. | 
_ 4. A bien dire, il y a trois fortes 
* d'exercices à prendre. 10. Il y eri a que 
nous pouvons prendre en quelque 
forte fans fortir de nous-mêmes, 
“parce que nous y fuffifons par les feu 
les forces de notre corps; de ce 
genre font la promenade , la courfe , 
Ja danfe, la leQure à haute voix , &c. 
20. il y en a que nous prenons, ou 
plutôt que nous recevons par des 
moyens extérieurs , comme quand 
nous nous faifons porter dans des 
chaifes à porteurs & dans des litiéres, 
traîner dans des voitures roulantes , 
ou mener foit à la voile, foit à la ras 
me dans des vaifleaux , &c. 30. Enfin, 
il yen a où nous fommes tout à la 
fois patiens & agiflans , comme 
l'exercice du cheval , où pendant que 
le cheval fait fes mouvemens & fes 
fonéions , nous fommes occupés à 
le guider & à nous tenir dans la pof- 
‘ture convenable. TC 
Nous n’entrerons point dans l’anti- 
que difpute qui a mis les philofophes 
aux prifes fur celui deces genres d’exere 
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cicés qu'on doit préférer: mais oh. 
nous permettra de le dire libre-« 
ment, felon nous l'exercice le plus” 
convenable aux perfonnes qui jouif=_ 
fent d’une bonne fanté& d’une com-— 
plexion robufte , c'éft celui que nous. 
nous donnoris par nos propres facul=_ 
tés; l'exercice le plus avantageux aux 
gens foibles & délicats, ceft celui, 
qu'ils reçoivent fans fe donrier eux= 
mêmes aucune peine pour cela, & 
l'exercice qui eft le plus favorable à. 
la fanté dés gens qui ne peuvent paf-« 
fer ni pour vigoureux , ni pour infir= 
mes, ceft celui que tour à la fois , 
nous prenons & recevons. Il n’y a rien” 
à ajoutet, en particulier ; à ce que, 
Sydenham & Fuller ont fi bien écrit, 
pour recommander de monter à che-" 
val. Il eft démontré que tout ce qu’on 
peur fe promettre d’une bonne digef-w 
tion, on doit l’attendre de l'exercice“ 
du cheval; proportionné aux forces. 
de célui qui le perdu. oe 
5. Aureftée, il eft bien effentiel de M 
prendre garde comment on fe conduit 
après avoir pris de l’exércice, fur-toutu 
lorfqu’il a été pouffé jufqu’a la fueur. 
IL faut abfolament éviter de rep 
at in 


4 
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Au froid pendant qu’on fue. Pour cela 
tien de mieux que de fe faire dabord 
frotter le corpsavec un linge bien fec , 
& de changer enfuite de linge , après 
Pavoit fait bien aérer. Mais de’ toutes. 
les imprudences la plus dang ereufe ; 
c'eft ; immédiatement après avoir fait 
de l'exercice, d’aller boire de l’eau froi= 
de, ou de quelque autre liqueur léges 
‘te & froide , pendant que l'on a encore 
chaud, au lieu que fice qu’on boit étoit 
du moins de la chaleur du fang, On en 
féroit mieux défalteré & l'on ne cours | 
-roitaucunrifque: | 
| *6. Les gens maigres font plütôt af 
foiblis', plutôt épuifés par un exerci- 
ce exceflif, que les gens qui ont de’ 
Vembonpoint: Gras & maigres, tous 
doivent ferepofer aprèss’être fatigués, 
& fur-tout mettre quelque intervale 
entre l'exercice & les repas: 


De Sommesr. & de la: iGenh ie 


Oy! Le Sômèil & la. Veille reflem- 
blent fort au‘repos & a l'exercice. La 
veille eft un état d'action därant le- 
quel la machineeft fitignée, , affoiblie ; ; 
au lieu que le fommeil, eft, un État de 


“repos deftiné à la reftaurer & ‘à lui 
Tome IT, N 


194 Hisrorre De LA SANTÉ, 
réndre fes forces. J'ajoute que la vie. 
ciflitude qui ramene alternativement | 
bun & l’autre de ces états, n’eft pas. 
feulement néceflaire , mais encore. 
agréable à notre nature, tant que l'un « 
& l'autre font bien réglés. Que fil’on 
demande quelles bornes on doit fe « 
prefcrire dans l’ufage du fommeil ? Je 
pourtois répondre qu’elles doivent. 
avoir plus ou moins d’étendue felon 
la difference des conftitutions ; mais. 
je dirai de plus, que fix ou fept heu- : 
res de fommeil fuffifent aux jeunes — 
géns & aux hommes faits, & huit ou — 
neuf aux enfans & aux Seles 
fuppofé que les uns & les autres fe À 
portent bien. Quant aux perfonnes 
foibles & infirmes, il n’y a pas dere- ! 
gle fixe à leur prefcrire. Plus on eft © 
languiflant & débile : plus on a be- 4 
foin de fommeil pour reprendre des 
forces. Chacun doit confulter là def- 
fus fa propre expérience. — 7. 
2. Un fommeil moderé augmente « 
Ja tranfpiration infenfible , favorife la 4À 
digeftion , met le corps à l’aife & égaie | 
l'efprit. Les gens dontlefommeiltrop _ 
leger eft interrompu pour la moindre _ 
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chofe, ne font jamais au lit ni trane M 
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“quillement , ni chaudement , les yeux 
_ fermés fans fe tourner & fe retourner, 
En un mot, dans un repos équivalent 
en quelque forte au fommeil même. 
* 3. D'un autre côté ; quand le foms 
. meil eft exceflif, il rend le corps phle- 
- gmatique & lourd, il affoiblir la mée 
moire ; il appéfantit l’efprit ; & quand 
la veille eft trop continuée , les for- 
ces s’épuifent ; la fievre furvient, le 
corps fe deffeche, il s’attenue; on 
_ vieillit avant le temps __ Tai 
_4. Ne fe coucher que bien avant 
dans la nuit & ne fe lever que fort 
tard, ceft renverfer l’ordre de la nas 
ture. On n’y gagne pas plus de temps 
& on ruine fa conftitution: Dés gens 
qui n’en ufent de la forte-que par ait 
& pour fe conformer à la mode, mé- 
ritent d’en être punis pat la’ perte dé 
ear farce 6 inecinidos 
5. Dans nos climats froids i! n'eft 
pas fain de dormir après diner, où à 
quelqu’autre heure de la’ journée, à 
moins qu'en ayant contraété l’habitu 
de, la chofe ne foit devénue comme 
naturelle, où: qu'on ne‘püiffe pas ré- 
fifter au fommeil , parce qu'on a été 
_tourmenté d'infomnié it Nuit précé- 
- Ni 
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dente. Mais dans tous cescas, qu'on — 
fe garde de prendre du froid, qu'on | 
ait foin de fe bien couvrir. Dare) 

‘6. Pour bien faire, il faudroit au \ 
moins: laiffer un intervalle de deux — 
heures entre le fouper & le lit. Sur: : 
tout point de ces grands foupers. (k) 
Ils‘font les ennemis mortels du foms © 
meil. Il en coûte au corps & à lame — 
lai douce tranquillité dont ils ont be- . 
foin pour pouvoir reprendre des . 
forces: - iy ee 
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«De lt Repletion & de l'Évacuation.. À 
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~ 4. On peut dire, en un fens, que | 
tout l’artide conferver la fanté, con- ” 
fifte à rendre au corps ce qui lui mans, 4 
que, & aledébarraffer decequ'ilade 
trop , 2fin.que de cette maniere il foit 
conftimment & habituellement dans 
fon état naturel. Tout ce qu'on in- 1 
traduit donc dans le corps comme: . 
aliment.& boifion , & tout cequien 
fort , foit parla tranfpiration foit par. 
d’autres voies naturelles , doit être 
réglé de façon-que le corps ne foit ni. 


Te SONAUAL ANTMIOT HP Tom 
_(h) Somnus ut fit levis » fit tibi coena brevis 
Schol, Salerns “ \ a à 4 
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furchargé de ce qu’il prend, ni épuifé 
par ce qu'il évacue. L'un doitêtre le 
remede de l’autre. Par des évacuations 
bien méfurées & faites à propos, on 
fe délivre d’une plénitude dangéreufe. | 
_ Et files évacuations ont été trop for 
tes, fans aller pourtant à un certain 
excès, on sen réleve en prenant peu 
à peu la nourriture convenable pour 
remplir ce yuide. ©. 

2. C’eft au médecin de porportion- 
ner la mefure & la maniere de l’éva~ 
cuation quiaflortit l'excès de plénitu= 
de dont le malade fe plaint , tout 
cela eft fort connu , le remede à la 
plénitude qui vient du manger & du 
boire, ceft le vomitif ou le jeûne. La 
furabondance du fang fe guérit par la 
 faignée ; celle des humeurs par. des 
purgatifs, & fi l'on a befoin d'être. . 
délivré des matieres quiauroiïent dû 
fortir du corps par la fueur, l'urine, le 
-crachement, ou de quelque. autre fa- 
gon, l’on n’a qu’à recourir pour cela 
aux moyens que l'expérience a fait 
connoître, comme les plus propres 
| pour fe procurer ce foulagement. Ne- 

Aap ces moyens, c’eft s'expofer à de 
foibleffes d’eftomac ,a des OPE Sian 
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de poitrine , à des péfanteurs de tête ; 
au déchirement de quelques vaifleaux . 
fanguins, ou à tels autres accidens 
plus ou moins dangereux. 1 
3. Obfervons-lebien d'unautrecôté — 
toute perfonne qui jouit dune bonne. 
fanté & en qui les fecrétions natu- : 
relles font réglées comme il faut, doit « 
éviter avec foin les remedes, foit éva- | À 
cuans , foit acrimonieux. Ce feroit . 
troubler fans néceflité les opérations — 
de la nature. Hippocrate en faifoit la ! 
remarque il y a long-temps 3 (i) les — 
gens forts & robuftes fe rendent mala~ 
des par des purgatifs. (£) Îl n’en eft pas” 
de même des ablutions de la peau — 
qu'on fe procure, foit en fe lavant, foit | 
au bain, foit à la nage, elles convien- 
ment parfaitement aux perfonnes d’une « 
bonne conftitution, pourvu qu'e elles 
_n'y faffent point d'exces.: - ‘9 
4: Nousremarqueronsencore qu'on, 
fe fait plus de mal qu'on ne penfe, par: ;. 
l'habitude de fumer ou dé macher du 
tabac d'abord apte le SO Ne on feu= 


@) sed. 2. aphor. 36. 37. pie rf 

Ce) Il eft bon pourtant de” remarquer que les ‘ 
purzatifs qu'on prenoit du temps aie Abe À 
étaient un peu violens. PATES D 
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| lement cet ufage eft funefte à l’appetit 
engénéral, il dérange la bonne confti- 
tution , foiten affoibliffant les four- 
‘ces dela vie comme font tous les opias 
tes, foit en détournant la falive de 
 Feftomac où la nature la dirigeoit pour 
faciliter la digeftion.. 3 
5. Rienn’énervelecorps, n’en épui- 
fe les forces, & n'accélere davantage 
la vieilleffe , qu’un commerce préma« 
turé avec le fexe. Tacite avoit raifon 
- de célébrer les anciens Germains de ce 
“qu'ils ne fe marioient pas avant que 
d'avoir atteint l’âge d’uné pleine vi- 


gueur. (/) CAT AT 
Des Paffions & des A ffections. de Tames 


¥. Qui veut conferver & affermir fa 
_fanté, doit avant toutes chofes fe ren- 
dre maitre de fes paffions & les affujet- 
tir à l'heureux joug de la raifon. En< 
vain l’on obferveroit le meilleur régi- 
me, envain on l’accompagneroit de 
_ l'exercice le plus fagement réglé, fi 
l’onfelivroit à quelque paflion vicieu- 
fe, fi l’on sabandonnoit à fes excess 


(1) Tarda illis venus, & pares validique milce> 
bançur, De morib, German. Bh is 
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al n’en faudroit pas davantage pour dé. 
tanger toute cette économie, & pour 
empêcher tous les falutaires effets deu 
Ja temperance. [I eft donc effentiel de” 
fe tenir fur fes gardes contre ces impé- 
tieufes maitreffes , & leurs pernicieu-" 
fes infénces. ‘nya ee 
2. Il eft averé par l'expérience, que © 

la crainte, la trifteffe & toutes les paf- M 
fions qui tiennent à celles là, comme « 
l'envie, la haine, la malignité, laven- 
.Beance & le défefpoir, affoibliffent les | 
nerfs, ralentiffent laciréulation , nui- | 
fent à la digeftion , & quelquefois | 
même produifent des efpafmes, des . 
obftructions , des défordres hypocon- - 
driaques. Il n’eft pas même fans exern- | 
le qu’une foudaine terreur ait caufé 
ERO fr 12 QU 
3. La joie au contraire & la cos 


À 


lere , quand elles font modérées, . 
{ & je dis la même chofe de di- . 
Verfes paflions qui participent à. 


leur nature, comme la gaieté, le | 
£contentement , lefpérance , un a- ! 
mour vertueux & tendre , l’ardeur | 
à faire le bien) renforcent la vigueur ! 


( m) Valere Maxime en rapporte plufieuts Cxeme 
ges 0 
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Fe nerfs, accélerent la circulation des 

umeurs, aident latranfpiration, favo- 
 rifent la digeftion. Il faut pourtant 


_ obferver que dès que la colere eft vio- 
lente , & ne differe de la fureur que 
dans A durée , elle occafionne de ter- 


_ ribles défordres danslecorps; effufions 


de bile, inflammations, convulfions, 


_apoplexies même ; fur-tout dans les 


_ tempéramens chauds. Une joie excef- 
five neft pas non plus exempte de 


mauvaifes fuites. Elle eft incompati- 


_ bleavec un tranquille fommeil , Quel- 


_.quefois quand elle a été imprevue & 


oudaine , elle produit de terribles ef- 


3 fets. (n) 


4. Une autre chofe bien digne de 


remarque, c’eft que le corps, quoique 
tranquille , tranfpire beaucoup plus 
_ Jorfque l’ame eft affectée de quelque 
_ paflion véhémente , qu’au milieu du 


plus violent exercice fi l'ame garde fa 


tranquillité. Dela vient que les\gens 


_ colériques font fi peu propres À foute- 


nir la fatigue de l'exercice. Ils tranfpi- 
reroient trop»: ils ne fauroient y fuffi- 


pe Vid. Plin. tutte nat. Lib. 7. Cap. $3. Aule 


) Gell, Noët, artic, Lib, 3. cap. 1$. 
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re. Ajoutons ici que les dérangemens 
qu’occafionnent les vives agitations de 
Yame, font beaucoup plus opiniatres 
‘que ceux qui naiffent des plus pénibles: 
exercices du corps. À ces derniers le 
repos y remedie ; mais il a peu d’effi-, 
cace fur les premiers. = a 

5. Veut-on favoir quel eft, de toutes 
les fituations de l’ame, celle quicontrie 
bue le plus au bien être du corps ; c’eft. 
une conftante férénité dont ’efpérance 
eftappui , c’eft une aimable gaieté 
dont une bonne confcience eft la four-! 
ce. J'ajoute que cette gaieté eft parti- 
culiérement favorable au corps, quand. 
elles’affied avec nous à table, & qu’el- 
le nous conduit au lit, parce que la. 
trifteffe & l'inquiétude empêchent que 
Je repas & le fommeil ne fervent à re 
parer nos forces comme ils le pout-" 
roient. L’illuftre Bacon qui en faifoit | 
la remarque y a fondé un excellent 
confeil » fi quelqu'un, dit-il, fe fent. 
» agité de quelque paffion violente au. 
> moment qu'il eft prêt à fe mettre à. 
» table, ou d'entrer au lit , qu'il diffe-! 
» re de prendre fon repas, ou de fe 
» coucher. Il eft, en pareil cas, de lan 
>, prudence de laiffer au corps letemps 
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# de fe remettre, & à l’ame celui de 
5) reprendre fa tranquillité. 
Voilà les regles générales qui peu- 
vent pafler pour les plus importantes 
dans l’ufage de chacune des fix chofes 
 néceffaires à la vie, confidérées féparé- 
ment. I] en eft une encore qui appar- 
tient à deux de ces objets , confidérés 
dans l'influence réciproque qu’ils ont 
Yun fur l’autre. Loin de l’obmettre, 
je prie qu'on y faffe d'autant plus d’at- 
tention qu’elle me paroit très-impor= 
tante. La voici. L'exercice quenous 
prenons doit toujours Être propor- 
tionné au régime que nous obfervons, 
& notre régime par conféquent à no- 
tre exercice; ou pour dire la même 
chofes en d’autres termes, qui mange 
& boit beaucoup , doit prendre 
beaucoup d'exercice : & qui prend 
| peu d'exercice, doit vivre très-fruga- 
lement sil veut conferver fa fanté. 
Les gens qui font les maîtres de pren- 
dre conftamment un exercice modé- 
ré, peuvent digérer beaucoup d’ali- 
mens fans nuire à leur fanté , parce 
que cetexercice régulier les débarrafle 
de leurs humeurs fuperflues mais les 
perfonnes trop délicates pour ofer fe 
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donner un certain degré de mouyes 


i 
ment, ne fauroient manger beaucoup — 
fans fe faire du mal. Ce qu'ils ne dige- — 
rent pas , refte dans leur corps & de> _ 
vienten eux une fource permanente — 
de maladies. Hippocrate , comme — 
nous lavons vu, tenoit ces obferva- i 
tions pour extr¢mement importantes, \ 
Il ne connoiffoit rien de plus effen- . 
tiel dans l’art de conferver la fanté 3 4 
il ne recommandoit rien avec plus de » 
{oin, quecette attention à mettre de d 
la proportion entre la nourriture que “ 
Yon prend & l'exercice qu'on fe | 
donne. — | | 11 
Mais une chofe qu’on néglige , & _ 
qui n’en mérite que plus de devenir | 
l'objet de nos avis, c’eft que quandon 
s'eft. beaucoup fatigué, & qu'après | 
avoir fupporté dans la journée quel- ! 
que violent exercice, on abefoin de | 
nourriture pour reprendre inceflam- — 
ment des forces , la qualité de cette 
nourriture n’eft rien moins qu'indiffé- 
rente. En pareil cas, il faut manger 
ce qu'on peut de plus léger & de plus — 
facile à digérer , & boire quelque 
chofe de chaud de ‘la plus foible 
confiftance. Une nourriture trop ris 
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“che , & une boïflon trop forte, aug- 
-menteroient cette efpèce de fiévre 
“artificielle ; fi fofe parler ainfi, qu'un 
violent exercice éleve dans le fang, 
. Loin de réparer les forces & de rani- 
mer les efprits , elles jetteroient dans 
-Paccablement: | 
_ Je ne m'arrêté pas ici aux regles 
. générales que nous venons d'indiquer 
touchant l’ufage des chofes nécéffais 
tes à la vie, il y ena trois encore à 
ajoutet ; dont l’obfervation eft effen- 
telle pour conferver & affermir la 
 fanté.' À SA 
Premiere Regle. T out excés eftenne- 
mi de la nature. Je dis tous fans excep- , 
tion. Qu’on fe livre trop au froid ou 
au chaud ,'a la joie on a la trifteffe, 
du manger ou au boire, ou à quel- 


_ que plaifir fenfible que ce foit; l’excés 


eft toujours puni de quelque dérange. 
ment dans le corps. Ainfi rien de plus 
avantagenxa la fanté que de mettre 
une fage modération & dans nds: paf- 
fions & dans nos fentimens. ~~ 
Seconde Regle. Il y a toujours du 
péril a vouloir tout d’un coup fe cor- 


_ tiger d’une vieille habitude, ou renon- 


eer à une ancienne coutume , & paf- 
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fer foudainement dune extrémité À" 
l’autre, ( 0.) quelques mauvaifes qué 
foient en elles-mêmes leschofes aux 
quelles on seft accoutumé ; quand 
ce feroit de boire des liqueurs, de mda w 
cher du tabac , de fe coucher trop tard a 
de faire la méridienne , de boire un petit 
couple matin; &e. Dès-là qu’on sen — 
eft fait une habitude, il faut bien fe « 
arder d'y renoncer. fubitement; fi 
on travailleas’en affranchir ;ce doit » 
être par degrés & peuapeu. .  . | 
Troifieme Regle. Tout ce qui va à 

éffoiblir , il faut l’éviter avec foin. Je 
mets ence rang, par exemple, de fe 
faire faigner de temps en temps. fans. 
néceflité. de prendre des purgatifs ou 
des vomitifs trop violens ; de fe jet- 
tet tout d’un coup dans unediete trop 
auftere , ne vivant que de légumes où 
d’alimens trop peu fucculens, & ce 
la plutot par fantaifie que par befoin. 
Qu'arrive-t-il dela, on altere les vaif= 


f 


feaux les plus fins par lefquels la cire 
culation feconfomme, Ils deviennent. 


(0) Semel multum & repente vel evacuares 
vel replere, vel calefacere, vel refrigerare 3 
aut alio quovis modo movere, periculofum. Hipe’ 
pocr. Aporifm, Sect. 2: Aph, 51. 
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“comme autant de cordes impénétra= — 
bles aux humeurs qui devroient sy. 
filtrer; les conduits de la vie fe defle- 
_chent & les forces dépériflent, . _. 
: Mais en voilaaffez fur lesregles gés 
_nérales que tout lemonde doit obfer- 
ver pour fe bien porter; il eft temps 
de venir aux regles particulieres , que. 
requiert la différence des tempéra- 
mens dune part, & de Fautre cels 
les des diverfes conditions de la vie, 


CFET APE TRE, Fh 
Des regles de la fanté, qui fe rappor- 


tent aux différens tempéramens , au 
_ colérique & au mélancolique 5 au 
_ phlegmatique & au fonguin ; & de. 
quelques conféquences qui decoulent de 
ces regles. | 


| i neft rien moins qu’indifférent. 
pour la fanté de bien connoitre le 
‘temperament ou la conftitution des 
perfonnes à qui l'on s’intéreffe. Hip- 
 pocrate enfeigne ,, que (a) le corps 
| 


(a) De natur. hom. p. 22§. 226. 
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“humain contient quatre humeurët. 
3 d’un caractere tout différent pat rap-" 
» portau chaud & au froid , à hum 
» de & au fécs favoir ; le fang, le 
> phlegme, la bile jaurie & la bilé . 
» noire ; que le corps fe décharge» 
» fouvent: de fes humeurs ; foit pat’. 
» des-vomiffemens ; foit à la felle 5 
» que la fanté dépend dune jufté’# 
5 proportion dans leuf mélange ; — 
» & que des qu'il en eft tine! qui pré ; 
A -vaut fur les autres, ilentéfulte quel. M 
55 que maladie. ,, Ceft fur cette doc- 
trine dHippocraté qu’ona fondé la . 
diftindtion des tempéramens en qua- 
tre principaux, le colérique’; le mé=. 
lancolique ; le phlegmatiqite, & lé 
fanguin. Galien toujours fubtil &. 
toujours fertile en divifions & fubdi- » 
vifions, ne s'en eft pas tenu là. (b) Il. 
diftingua neuf fortes dé ternpéramenss 
quatre fimples, favoir, le chaud le 

froid , l'humide & le fec ; quatre coms. 
pofés quiréfultent dela combinaifoni 

des quatre qualités précédentes, fa=, 
voir ; un tempérament chaude & fec 3. | 
un 


% ’ “rx 7 a 
~ €) Galen de temperam. bib, 2: cap. 1° 41 
f x. 
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‘un tempérament chaud & humide; 
_untemperament froid & humide, & 

un tempérament froid & fec ; à quoi 
il ajouta un tempérament conftitué de 
maniere , par l’heureux mélange de 
toutes ces qualités, qu'aucune ne 
predomine par deffus les autres, &: 
que toutes y font dans un degré fimo- 
déré que la parfaite fanté du corps en 
eft le fruit infaillible. 
Quoiqu’éloignés en 4ppatencé , ces 
deux grands maîtres & leur feétateurs 
ne différent que dans les termes. Le 
tempérament qu'Hippocräte nomme 
 colérique , n’eft guère autre chofe 
que celui que Galiennomme chaud & 
fec ; le phlegmatique du premier tef= 
femble fort au froid& humide , & 
fon mélancolique , au froid & fec du 
fecond ; le fanguin de l’un au modéré 
de l’autre. Qu'on fuive donc la divia 
fion de Galiem, ou qu’ons’en tienne 
à celle d'Hippocrate , peu: importe ! 
l’effentiel eftide prendre des notions 
diftinétes des différens tempéramens 
& dé leur nature , felon les loix de ]a 
circulation du fang que les anciens ‘ 
ignorerent. J'adopte ici la doétrine 
d'Hippocrate, T out cé qu'il faut pour 
Tome II, SARA Q 


210 HISTOIRE DE ELA SANTÉ, à 
avoir une jufte idée des quatre tems — 
péramens. auxquels il rapporte toutes \ 
les conftitutions , fe réduit à examiner © 
quel changement fe produit dans la | 
maffe des fluides, quand l'humeur qui” 
dénomine chaque tempérament y" 
prévaut; & quelle influence a cew 
changement tant fur l’ame que fur le“ 
corps. : \ SEL 

Commençons par les tempéramens, 
colériques. Ce font ceux ou la bilew 
jaune prédomine. (c) Dans les gens de 
cette complexion, le fang chaud & ~ 
léger circule avec une grande viteffe , © 
difpofe le corps à des inflammations 
& à des maladies aigues, & donnent ~ 
à l'ame une promptitude , une impés 
tuofité habituelle, dans toutes fes, 
délibérations & dans toutes fes ac- 
tions. Les perfonnes qui font de cew 
tempérament doivent éviter toute 
occafion de difpute, craindre les li- 
queurs fortes , fe refufer à tout exer= 
cice violent, fuir en un mot tout CE 
qui peut les enflammer. : a 

Dans le tempérament mélancolique 
où furabonde cette humeur grofliere a 

Co . hy 

(e) vid. Hoffman Differt. de temperamento a 
fandamento-morem & morbofum in gentibuss — 


ie US 
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ttreftre & auftere, que les anciens 
appelloient bile noire , le fang épais 
& pefant circule lentemenr; difpofé 
Je corps tant à des obftru€tions glandus 
Jeufes , qu'à des abbatemens & des 
épuifemens facheux , pendant qu'elle 
tourne l’ame à la crainte & à Ja trifs 
tefle. Un bon air, ui exercice modé: 
té, d’excellent vin en petite quantité, 
& encore détrempé pour l’ufage ordi 
naire, font ce que des perfotines de 
cette conftitution peuvent employer 
de plus efficace pout confervér leur 
fanté. Si jy ajouté quelque chofe ; 
c'eft lenjouement d’üné compagnie 
gaie & ailée. a sli dhabotion 

_ Les tempéramens phlegmatiques 
doivent ce qui les caraétérife à tin mus 
cilage tenace & aqueux , qui ptédo- 
mine far les autres humeurs. Le fang 
gluant qui fe metit avec lenteur ; dif 
pofe le corps foit à des tümeurs pie 
fulantes ; foit: a des affe@ions hy- 
dropiques ; & l’ame à la pateffe &' à 
la ftupidité. Quand on éft de cette 
complexions tout ce qu’on peut faire 
de mieux pour prévenir dé funeftes 
défordres 5 c'eft de s'aflujertir à une 
diere modérément atténuante ; à un 

1] 


sy f 
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exercice conftant, & de temps en. 
temps à des purgatifs, qui, pris à pro= _ 


pos, réchauffent & dégagent. 
\ 


y 7 


Enfin, dans le tempérament fans 
guin, où ni labile, ni le phlegme — 
ne furabondent , comme le fang, a © 
moins qu’on ne fe permette une nour- ; 
riture trop riche & trop forte, ou“ 
qu’au contraire quelque hémorragie « 
n'ait jetté. dans l’inanition , comme, — 
dis-je le fang circule avec autant d'és w 
galité que de facilité, cela même dif 
pofe le corpsà une fanté affermie & M 
a de longs jours » pendant que l'ame 
contente & gaie s'ouvre à une aima-_ 
ble bienveillance. Le grand foin des u 
erfonnes de cette complexion doit 
être de s’abftreindre à un ufage pru= 
dent & moderé des chofes néceflaires 
à la vie ; d'éviter les excès de la table” 
& de la molefle, de fuir en tout & 
par tout les féduétions d’une intem 
_pérance quiénerveroit , qui détruiroit M 

même Vheureufe & robufte conftitus… 
tion dont ils jouiffent. | f 

Je n'ignore pas qu'on ne fauroit, 
toujours diftinguer aifément au pres 
mier coup. d'œil , quel eft. le tempera= 
ment de ÈS en particulier; mais at 


Î 
f 


’ 
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moins, n’eft-il point d'homme de bon 
fens , qui par fa propre expérience & 
fur des obfervations réfléchies ; ne 
puiffe parvenir à favoir avec certitude . 
quel tempérament prédomine én lui, 
ce qui fuffit. Dès qu'on fe connoit , 
on peut prendre fes précautions, & 
au moyen de quelques foins, préve= 
 nir les maux à craindre dans la confti- 
tion dont on eft. 

_Tirons de tout cela nos conclu- 
fions. J’en vois deux principales. La 
premiere que ce feroit en vain qu’on 
chercheroit un remede univerfel à 
tous les maux , parce que la différence 
des tempéramens , ce qui convient aux 
uns nuit par cela méme:aux autres 5 
à ceux-ci le froid, à ceux la le chaud, 
& ainfi du refte. Aufli combien de fois 
l'expérience n’a-t-elle pas démenti les 
prétendues vertus de ces fameux fpé- 
Cifiques que l’on célébroit detous cô- 
tés, & convaincu dignorance ou de 
mauvaife foi, ceux quiavoient ofé les 
produire ? Il faudroit la puiffance infi- 
nie du Créateur de nos corps, pout 
trouver une panacée propre à toutes 
les maladies qui les affiegent. Depuis 
que l'arbre de vie n’eft plus, cette pa- 
nacée n'a jamais exifté. > 


L 
, 
2 HisTomre DE LA SANTÉ, “ 
_ Mafecondeconféquence, c’eft qu'il” 
eft impoflible de s’affurer que tel ow 
tel aliment, tel ou tel remede con- i 

vient a quelqu’ un, fi préalablement 

on na pas une connoiflance fuffifante — 
du tempérament dontileft. D'où il fuit» 
ultérieurement que fe. hazarder de | 
prefcrire à qui que ce foit un régime © 
ou des remedes , fans avoir aupara- 
4 


vant étudié fa conftitution , c’eft une 
témérité inexcufable. | 
Je m'arrête ici. Après avoir dit un 
mot des différentes regles de fanté que | 
la différence des tempéramens exige , 
il faut jetter un coup d'œil fur celle. 
qu'y met la diverfité des âges. 


OO HEA Pr PRR 1 veg 
De l'enfance , dela jeuneffe , del’ dge vie ! 
 ril, de la vieilleffe à & des regles de 

| fanté dont ces différens périodes de la À 

vie humaine demendent | APRES 4 
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&: le Philofophe qu'Aulu- Gellei ins 

troduifoit , déclamant contre ces. 

eres dénaturées qui refufent le feina fy 
feu urs propres € enfans vivoit de nos, 


et à + 


/ 
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‘Jours , (a) & voyoit les perfonnes de 
rang & de diftinétion parmi: nous, > 
n'arrêter fifouvent leurs regards dans 
le choix d’une époufe que fur la fortu- 
ne, fans fe mettre en peine, ni des 
graces du corps, nides vertus qui font 
la beauté de l’ame, il auroit fans dou 
te bien changé d'idées. Par compafflion 
pour les enfans , il auroit préféré des 
_nourrices étrangeres d’une bonne con- 
duite , à des meres volages & capri- 
cieufes. Ce que peuvent faire de mieux 
des parens qui n’ont pas daigné fe for- 
mer à la tempérance à une humeur 
gaie, à une fanté ferme & robufte, 
afin d'avoir des enfans vigoureux & 
d'une bonne conftitution , c’eft d’y. 
 fuppléer autant qu'ils le peuvent par 

le choix d’une excellente nourrice. 
Le premier foin donc deroute mere 
qui n’eft pas en état de s’acquitterelle= 
même.de l'importante tâche dont nous, 


- 


(a) Lib. XII, cap. 1. Oro te ; inquit , mulier ; 
fine eam totam integram effe matrem filii fui, 
quod eft enim hoc contra naturam imperfectum 
atque dimidiatum matris genus, peperifle, ac 
ftatim ab fefe abjeciffe ? aluiffe in utero fanguine. 
fuo nefcio quid, quod non videret : non alere 
nunc fuo latte quod videat, jam viventem , jam. 
hominemjam matris officia implorantem ? 

Q iv 
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parlons, c'eft ce choix, ceft de fe 


ne ,gaie, propre, & s’il eft poffible 
experte dans fon métier. Il faut que 
fon lait foit blanc, doux, de bonne 
odeur , fans aucun goût étranger , de 
deux à fix mois , & plutôt un peu 
mince qu’épais. Sil’on donneà l'enfant 
quelques autres alimens , ils doivent 
être très-fimples & de très-facile di« 
geftion. Ses habits ne doivent être ni 


à 
procurer une nourrice vertueufe, fai- - 


< — 


étroits , ni trop chauds. Moins on y 


emploira d’épingles de peur de leblef- 


fer , & plus prudemment on fera. La | 


nourrice enfin , lui fera prendre Pair 


& lui donnera du mouvement autant : 


qu'il fera poflible. 
Pour prévenir la noueure , les 
écrouelles, la toux, & les defcentes 


_fi communes en Angleterre , on féra © 
bien de plonger chaque matin tout le | 
corps de l'enfant dans l’eau froide, en- : 


fuite de le frotter , de le bien effuyer , 
& de Vhabiller. [l conviendra cepene 
dant de ne commencer cet ufage qu’aw 
bout de quelque mois , ou.méme 
qu'au premier été après lanaiffance de 
l'enfant , crainte que l’expofant au 
froid trop tôt après qu'il eft forti dix 


Lies. 
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domicile où 11 étoit fi chandement , ik 
n'en fut incommodé. Si au premier 
éffai l'enfant fort du bain avec gaieté 
& eft d’abord rechauftfé, ceft bon 
figne, le bain lui convient. Mais s’il 
en fort tout friffonnant & pâle, & 
qu'il demeure une partie de la jour- 
née dans cet état, il faut le laifler 
croître & prendre des forces, avant 
que d’eflayer de nouveau de le plon- 
ger dans l’eau froide. 
= Dès que les enfans donnent les pre 
mieres marques deraifon, c’eft a leurs 
parens de travailler fans délar à les 
plier à l’obéiffance, & à leur infpirer 
de bonne heure le grand principe de 
toutes les vertus, comme parle no- 
tre judicieux Locke, (b) quieft, de 
» renoncer à fes propres defirs, de 
s» reprimer fes pañlions & de fuivre 
5» purement , & fimplement ce que 
>> la raifon lui propofe comme le 
»» meilleur, quoique fa paffion l'en 
» veuille détourner pour l'entraïner 
35 ailleurs on voit tous les jours des 
» parens qui par Vindulgence excef. 


(Bb) Locke de Véducat 


ion des enfans, 5. 29 > 
35, 37- i ea ; 
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s» five qu'ils ont pour leurs enfans; 
sy lorfqu'ils font encore petits, ga- 
5, tent en eux tous les principes de la 
5, nature, & qui s'étonnent enfuite 
s, de voir des ruifleaux impurs, après 


95 qu'ils en ont eux-mêmes empoi- 


oy fonné la fource. Si un enfant a été 


9) accoutumé à avoir tout ce qui lui 


3, Venoit à la fantaifie dans le temps 


gy Qu'il étoit encore à larobe, doit-on. 


\ 


9, tre furpris qu'il mette tout en ufa- — 


9, Sepourêtre traité fur le même pied 
9» lorfqu’il porte le haut de chauffes.. 
Long-temps avant notre eftimable 
Auteur, l'incomparable Quintilien 
avoit fait la même remarque & donné 
le même confeil. (c) Et qui peut igno- 
rer combien font funeftes les complai= 
fances exceflives pour des enfans que 


l'on aime. Par là toutes leurs fantai- . 


fies fe convertiffent peu à peu en ha- 
bitudess on ruine leur fanté & on 
lenr.gâterle.coœur.::14" 


(c) Utinam liberorum noftrorum mores ipft 
non perderemus. Infantiam ftatim deliciis folvi- 
mus. Mollis illa educatio , quam indulgentiam 
vocamus, nervos omnes & mentis & corporis 
frangit. Fit ex his confuetudo, deinde natura. 


Initit. orat, Lib. 1. cap. 2. Aphor. 13. 
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"DE £4 JEUNESSE, | 


I! eft naturel que dans la jeuneffe on 
mange beaucoup. Hippocrate le con- 
feille , (d ) mais en méme-temps il 
veut que les alimens dont on fe noure 
rit foient fimples & faciles à digérer, 
parce que fans cela ils produiroient 
des humeurs groffieres & épaifles qui 
deviendroient la fource fatale de mille 
maux, gale, pierre, rhumatifme, & 
autres femblables. Quant au vin, files 
jeunes genss’en permettent l’ufage ils 
doivent en prendre très-modérément , 
& ce quejedis du vin, je ledisa plus 
forte raifon de toutes les liqueurs {pirie 
tueufes. Les fruits mal murs, ils doi- 
vent abfolument fe les interdire & ne 
manger même qu'avec réferve de ceux 
qui ont atteint une parfaite maturité, 
l’exercice leur eft néceffaire, mais dans 
un degré modéré, s'ils en prenoient 
trop, il lesépuiferoit, s'ils ne prenoient 
trop peu, ils courroient rifque decon- 
tracter desenflures & lacourtehaleine. 
Il en eft de même du fommeil ; fi les 
jeunes gens s’y refufoient , on les ver< 


(d) Sect. Je Aphor. T3e 
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roit maigrir & devenir fujets à la fié- 
vre; s'ilss’y livroit trop, illes rendroit 
pefans & ftupides. | 

Mais difons-le fur-tout , Ceft prin- 
cipalement dans la jeuneffe que l’home 


me doit travailler furfon coeur; c’eft 


. dans cette aimable faifon de la vie, 
_ qu'il doit ouvrir foname aux falutaires 
habitudes de la vertu. De là depend, 
pour la fuite, fa fanté comme fa répu- 
tation ; car fans la vertu il ne fauroit 
parvenir avec toutes fes forces & dans 
_une bonne conftitution à la fleur de 
l'âge, moins encore à la vieilleffe: 
Cette heureufe conftitution eft in: 
compatible avec divers vices fur lef- 
quels on ne s’obferve pas affez. Ja- 
mais elle n*habita au fein de l'impu- 
reté , de l’yvrognerie , du luxe & de 
la pareffe. En abrégeant leurs jours, 
le débauché & l’épicurien les rendent 
malheureux. Nous blefferions égale: 
ment la délicatefle & la compaffion 
des perfonnes qui ont du fentiment, 
fi nous expofions ici à leuts regards 
l'affreux tableau des cruelles fouf- 
frances & des anxiétés mortelles , 
dont les jeune gens payent tant de 
fois leurs débauches réiterées, avant 
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que de tomber dans la foffe qu'ils fe 
font creufés à eux-mêmes parleur indis 
gnes excès. Que s'il s’en trouve qui re- 
viennent de leurs défordres , avantque . 
d’avoir, entiérement détruit en eux les 
fources de la vie, ce quileurenrefteeft 
fi affoibli , fiénervé par la licence à las 
quelle ils fe font abandonnés? qu’à peis 
neeft-ce aflez pour les aider à trainer 
une vie mourante dans la langueur & 
dans l’épuifement, toujours à charge à 
eux-mêmes & à ceux qui les environ- 
nent ; trop heureux encore, fi pour 
comble d'infortunes , ils ne tranfmet- 
tent pas à leur malheureufe poftérité , 
une partie des maux qu'ils fe font atti- 
rés par leur conduite criminelle. _ 

Qu'on necroie pas, au refte, qu’en 
parlant de la forte je tienne un Jane 
gage inconnu au gens de notre pro- 
feflion. De tout temps ils ont recoms 
mandé la vertu comme ayant une in- 
fluence eflentielle fur la fanté; de 
tout temps ils en ont donné l’avis aux 
jeunes gens. Galien entrautres s’ex- 
RE fur ce fujet d’une maniere 

ien expreffe..,, C’eft la jeunefle , di- 
> foit-il, (e) qui eft le temps pro- 


, (+) De San. tuend. 1. cap. 12. Vide infuper 
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»pre pour plier lame au devoir } 
» pour lui faire contracter les habitu- 
» des de la vertu , pour la former fur 
. # toutes chofes à la modeftie & à l'o+ 
» béiffance. Et l’on trouvera que c’eft 
» ]à la voie la plus abrégée pour affurer 
5 au corps tout ce qui efteflentiel à la 
» fanté dans toute la fuite de la vie. ‘6 
Je conviens qu’il eft difficile de faire 
entendre raifon aux jeunes gens, & 
d’empécher que dans l’yvrefle des paf- 
fions , ils nefelivrent à des excès qui- 
abrégent leurs jours désle printempsde 
leur vie, ou quien empoifonnent la fin. 
ar l’amertume des remords & les dou- 
ene des maladies ; dont il font tot ou 
tard accompagnés. Mais, quoique dif- 
ficile , la chofe n’eft pourtant pas im- 
poñible. C’eft l'ouvrage d'une fage dif- 
cipline, ceft celui du bon exemple. 
C’eft aux parens à veiller de près fur 
leurs enfans , à fe faire de leur éduca- 
 tionuneaffaire capitale,& à ne rien né2 
gliger dans le domeftique pour les faire 
entrer de bonne heute dans le bon che- 
min, afin qn’én avançant en ageils ne 
sen detournent jamais. noid 


PEER 


ejufdem libellum de eognolcend. & curand, aniy 
mi morbis., Cap 7+ 
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» Mais files parensnefe trouvent pas 
en état de donner , par eux-mêmes , à 
leurs enfans une éducation vertueufe ; 
en les inftruifant par leurs lecons & 
par leur exemple d’une maniere cone 
venable , au moins doivent-ils être 
attentifs à les placer dans les écoles &.. 
dans les féminaires où la Religion & 
Ja vertu font le mieux inculquées, & 
où on fe donne le plus de peine pout 
les leurs faire aimer & pratiquer avec 
une fincere & refpeCtueufe afliduité: 
Ce n’eft pas feulement faire du bien à 
fes enfans que d’en ufer de la forte, 
eeft rendre fervice a la fociété , où 
la multitude eft toujours prête à imi« 
ter les bons aufli bien que les mau- 
vais exemples de fes fupérieurs. 

Qu'il nous foit permis de féliciter 
ici notre jeunefle, des fecours inex- 
primables qu’on trouve dans les Uni- 
verfités de la Grande Bretagne , pour 
fe former à la vertu par une heureufe 
éducation. Oxford entr’autres eft fans 
contredit un des endroits de l'Europe 
le plus favorifé à cet égard. Je necon- 
nois nulle part aucun établiflement 
public pour la jeuneffe, qui l’em- 
porte fur cette célebre Univerfité, La 


1 
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Religion, le favoir, & les mœurs ¥ 
brillent dans tout leur éclat, L'igno- 
rance, le vice, & l’irréligion y déf- 
honorent & y couvrent de mépris: 
Les vertus & les graces s’y prêtent la 
main ; l’érudition de l'étudiant ne s’y 
montre qu’accompagnée de la poli: 
tefle de l'homme du monde. Je n'ai 
jamais eu le bonheuf de voir Cam- 
bridge, maisil eft forti tant de grands, 
tant d’excellens hommes decette Uni- 
verfité, qu’elle ne peut-être qué la di- 
ene fœur de celle d'Oxford. Celles 
d'Ecofle méritent les mêmes éloges: 
Elles n’ont jamais ceflé d'avoir à leur 


| 
| 
4 


1 


tête des Docteurs, & dé produire des — 


Difcipies non moins illufttes par 


leurs vertus , que du côté du génie & © 


de Pérudition. ideals 
J’oferai donc le dite; ceux de nos 


compatriotes qui envoient leurs ene | 


fanshors du pays pour les y faire éle- 
ver, fans leur avoir auparavant fait 


donner les principes de la vertu & de . 


Ja fcience dans nos Univerfités, mone 
trent qu ils ne s’intéreffent pas aflez, 


ni pour la fanté , ni pour Phonnent | 


de leur famille ; ni même, ajoutons- 


le 


\ 
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de härdiment, pour la gloiré dé là 
Raut. Eee at 


De tack virrr. 


-, A cette. époque de. la vie humaiz 
ne; s'appliquent toutes les regles gé« 
nérales que nous avons jufqu’ici pref- 
‘rites pour la confervation de la fan- 
té , toutes celles, enun mot, quine 
tegardent pas fpécialement le temps 
de l’enfance ; dé la jeuneffe, & de 14 
-Vieilleffe. RE pti e re 
_ On comprend fans peine qu’à l’âge 
“viril, la force & la confiftance dela 
fanté dépendent principalement des 
habitudes de tempérance & de modé- 
“tation qué l’on a prifes dès l'enfance 
-& où l’on s’eft affermi pendant la jeu- 
neffe. À moinsqu’on rait pas le fens 
‘commun, il n’en doit.rien coûter à 
un homme qui eft parvenu a l’entiere 
-maturité dé la raifon, pour fe refufer 


~, (f) Que peut-on attendre de cesljeunes avari- 

‘turiers , fi. ce n’eft-qu’ils nous rapportent les fo- 

lies, les vices, & les excès des différens pays 

qu'ils auront parcourus? Voyez Sherridan fur 

l'éducation de la jeuneffe Angloife/ Liv. I. Chap. 

"Be Pe 32033 F7 se | 
Tome IT: à . Se C À P. 
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à des fantaifies & à des exces dont ff. 
a toujours fu fe défendre précédem- © 
“ment. st \ au 
Il eft encore tout fimple de fuppo- 
fer qu’à cet age là un homme fe con= 
noit , qu'il connoît fon tempérament, 
& que né pouvant ignorer s'il eft ow 
colétique ; ou mélancolique , ou 
phlegmatique , ou fanguin , il eft at- 
tentif fur foi-même pour contenir fes | 
affions dans de juftes bornes du côté | 
qu’elles pourroient être funeftes à fa 
fanté, sil venoit à leur lâcher la bri= . 
de; qu'il évitera foigrieufement tout | 
ce que l'expérience lui a appris être. 
contraire à fa conftitution, & quil, 
perfiftera par la meme raifon à faire. 
nfage de ce qui lui convient le mieux: | 
‘Alors ou jamais, on doit voit que ft. 


PA A —< 


ar une indolence obftinée, ou par 
de criminels excès, on ruine à la fleur 
de l’âge, & quand on eft dans tous 
tes fes forces, un tempérament ros" 
bufte & heureux, on rifque de l’abi- 
mer fans retour. En cas qu’on en. 
Dût douter en raifonnant , on na 

wa confulter l'expérience & à ou=\ 
vrir les yeux pour sen convaincre. | 


Les exemples qui juftifient ce que 


_ ET L'ART De LA CONSERVER. 433. 
“fous venons de dire , ne font, hélas; | 
que trop communs ! | 
De ta Vieriresse, 
- La fanté eft de toutes les bénddies 
tions temporelles la plus préciéufé 
dans un âge où la raïfon arrivée au 
plus haut dégré de perfetion done 
elle eft fufceptible ici bas, eft dans 
toute fa beauté & dans toute fa fot- 
ce. Qu’y a-t-il donc de plus naturel; 
que de donner tous fes foins à la con- 
ferver & à l'affermir , en obfervant, 
autant qu’il eft poflible , les regles qua 
peuvent y contribuer ? Les unes pref= 
crivént au vieillard ce qu’il doit évi- 
ter, les autres le dirigent dans ce qu'il 
doit faire, toutes méritent fon atterie 
tion: | LRT Me SN 
En général, dès qu'on eft entré 
dans ce dernier période de la vie, l’ex- 
périerice doit ‘plus que jamais guider 
la raïon fur-tout ce qui intéreffe la | 
fanté. On doit favoir quelles font les 
chofes dont on a trouvé précédem- 
ment que l’ufage étoit auifible , & 
cette connoiflance doit fuffre pouf 
porter tout homme fage a fe les re- 
fufer 3 car dans la se ce nett 
ij 
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plus le temps de fe mettre volontai= 4 
tement aux prifesavec quelques maux ~ 
que ce foit. Alors, on doit bien le © 
fentir, les moindres excès vont a « 
épuifer le peu de force qui reftent. © 
_ Ce qui, dansla vigueur de l’âge, étoit — 
du moins fans conféquence, fuffit © 
pour abattre totalement quand la, 
vieilleffe eft arrivée. Soins immodes | 
tés & foucis rongeans pour la fortu< 4 
ne; application profonde & paflion= w 
née à l'étude, humeur inquiete & © 
chagtine : difons tout, en un mot, M 
rien de ce qui peut alterer & affoi- M 
blir une bonne conftitution, (g) ne 
fauroit être évité avec trop de feru- © 
pule par un vieillard qui fouhaite fe © 
conferver. _ , ee a 

Mais ce n’eft pas aflez qu’il s'obfer-« 
ve fur ce qu’il doit éviter , il faut ens © 
core qu’il fe regle par rapport à diver-w 
fes chofes qu’il doit faire. Je ne tou- — 
cherai qu'aux plus importantes. 1. Un 


» mé 


(g) Il n’eft pas néceffaire d’obferver en parti- M 
culier , combien il importe aux perfonnes âgées 
de s’obferver dans le mariage L°Adventurer dans 
‘an de fes admirables Effais,,a ingénieufement M 
appliqué aux vieillards qui s’oublient à cet égard 
ee mot de Virgile, Animaÿque in vulnere porutifs M 


ee NE 
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homme d’âge doit être fort attentif à 
fixer fa demeure dans un lieu où Pair 
foit pur & fain. 2. Il doit proportion- 
ner foigneufement la nourriture qu'il 
prend à l'exercice qu’il fait, être fort 
modéré dans l’un & dans l’autre, fe 
retrancher peu à peu des alimens foli- 
des pour y en fubftituer de liquides , 
fortir fouvent de table avec un refte 
d’appetit plutôt que raffafié, & s'il lui 
arrive de faire quelque excès, ne point 
manquer de le réparer par l’abftinen- 
ce le jour fuivant , ou plus long- 
temps même, jufqu’a ce que l’efto- 
mac foit parfaitement rétabli, 3 Un 
vieillard doit faire enforte que natu- 
rellement où par artifice fes évacua- 
ners aient lieu réguliérement. 4. Il 

oit mettre tout en œuvre pour fe 
procurer des nuits tranquilles & un 
profond fommeil, rien n'étant plus 
effentiel à cet âge pour fe bien por- 

ter que de dormir comme il faut. 5. Il 
importe encore extrêmement , qu'il — 
fe tienne le corps bien propre & tou- 
jours bien couvert , fur-tout l’efto- 
mac, les bras, & les jambes , fans 
quoi il ne fauroit fe bien porter. 6. 
Enfin » Ce qui n’eft pas are effentiel 

iii 
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à la confervation de fa fanté , ceft | 
qu'il tâche d’être toujours content à 
de bonne humeur , d'avoir des maz — 
nieres & une conyerfation agréables, 
de fe faire aimer des jeunes gens ,, & ~ 
de fe plaire à les fréquenter. Re 


CHAPITRE Vi 


Des conditions & des circonftances EE 
férentes dans lefquelles on peut envifa- 1 
ger Les hommes , en les con fe idérant come 
me robuftes ou délicats , comme libres M 
ou au fervice d'autrui, comme riches ou 1 
indigens ; avec des regles pour leur Jante) 4 
dans ces diver {es fituations. 


A N jouiffant aétuellement des Al 4 

ceurs d'une fanté bien affermie., 9 
les hommes ne fe trouvent pas tous 
dans la même fituation. Des circonfe | 
tances fort différentes , quelquefois \ 
même très-oppofées > jettent plus ou, | 
moins de diverfité dans leur état. ; 
“Ces circonftances, font de deux fortes. 
Ti en eft dintérieures ; les uns fonts 
d’une conftitution faine & robufte . 
ies autres d'une conttitution foible & 


i} 
‘ hi 


k& 
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yalétudinaire. [len eft d'extérieures, 
ceux-ci riches & maîtres d’eux-memes 

euvent vivre dans le monde comme 
al leur plait; ceux là pauvres ou au 
fervice d'autrui languiffent dans la mie 
fere ou dans la dépendance ; & les 
foins pour la fanté varient comme ces 
fituations. | i | 

Je n'ai que deux confeils à donner 
aux perfonnes d'une conftitution faine 
& robufte. Le premier eft de ne met- 
tre pas trop d'uniformité dans leur 
nourriture & dans leur maniere de 
vivre, Des gens qui font naturelle- 
ment vigoureux & d’une bonne fan- 
té, font bien d’être tantôt en vil- 
le , & tantôt à la campagne; de 
manger & de boire tantôt plus & tan- 
tôt moins , pourvu que ce foit tou- 

jours fans excès ; de manger indiffé- 
remment de tout ce qui meft pas mal- - 
fain , de fe donner quelquefois beau- 
coup d'exercice , & d'autre fois de 

n’en prendre que peu , en un mot il 
leur convient de s'accoutumer à tout 
afin d’être prêts à tout dans quelque 
fituation que la divine Providence ju- 
ge à propos de les placer. Seconde- 
ment, quoiqu'ils ne Ne trop. 

7 Diy 
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écouter , ils ne doivent j jamais abue ~ 


fer de leur forces ; jamais dans la joie 
& dans les plaifirs ils ne doivent fe 
permettre les emportemens de Ja dé- 


bauche, Leur vigueur eft untréfor, il — 
faut qu'ils le confervent pour fe fou q 
tenir au milieu dés infirmités infépara: a 


bles de la vie humaine. 
Les gens foiblés & délicats, & dans 


cette claffe. Celfe rangeoit plufieurs 
des habitans des grandes villes, fur- — 
tout les hommesde lettres qui menent { 


une vie ftudieufe & fédentaire ; les 
gens foibles & délicats , dis-je, doi- 
vent continuellement travailler à re- 
gagner par la temperance, la réguila- 
rité , & des attentions fur eux-mé- 
mes, ce qu’ils perdent journellement 


par une fuite naturelle de teur foiblef- … 
fe? de leur fituation , & de leur ap- 


plication. On le voit tous les jours 3 
ces gens délicats que le moindre exces 


dérange i qui pat cela même font 
€ 


obligés à des ménagemens per pétuels, 
fe foutiennent, à tout prendre, beau- 
coup mieux que les atitres , ils vivent 
plus long-temps palace bien, 


que les gens les pl 


us robuftes, parce 


D ert 


que ces derniers comptans trop fu à 


~ 
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leurs forces, fe moquent des regles & 
s'attirent mille maux en les bravant, 
Pour ce qui eft des perfonnes que 
la naiffance ou l'induftrie a mis en 
état de vivre dans l'indépendance & a 
leur choix , je n’ai qu’un mot à leur 
dire ici. Affez heureux pour pouvoir 
réduire en pratique toutes les leçons 
des maitres de l’art fur les moyens de 
conferver la fanté, ils feroient inexcu- 
fables s'ils négligeoient de s’en fervir, 
pour s’aflurer un bien dont il eft trop 
tard de fentir le prix lorfqu’on l’a 
perdu. | 

Quant à ceux qui par choix fervent 
le public, ou qui par néceflité & 
pour fubvenir à leurs befoins, ont 
été obligés de fe rendre les domef- 
tiques des autres, hors d'état de cons 
facrer à leur fanté le temps qu'ils vou- 
droient, c’eft à eux de mettre à profit 
dans cette vue les momens dont ils 
peuvent difpofer. Il n’y a point de 
condition fi difgraciée qu'on ne puif- 
Te ÿ trouver quelques heures pour 
prendre foin de fa fanté. Galien re- 
marque que l’Empereur Antonin 
accablé d'affaires toute la journée ne 
Commencçoit à prendre quelque ex¢r~ 
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ice qu'au coucher du Soleil, Et il. 


eft eflentiel à tout politique que fes 
emplois expofent quelquefois à un 


furcroit extraordinaire de travail, de 


fe dire, que plus fes occupations font 
Jaborieufes & pénibles, plus alors il 
doit fe renfermer dans les bornes 
d'une auftere fobriété , ne mangeant 


rien qui ne foit très-facile à digérer, 
& ne buvant du vin qu'autant préci- 
fément qu'ilen faut pour réparer fes 


forces. 


… De quelque rang & dans quelque 


fituation que l’on foit, fi pendant 


qu'on mange & qu'on boit librement 
fans fe contraindre , on fe trouve en 


même temps empêché par fa vocation 
de faire au dehors autant d’exercice 
qu'il feroit néceflaire, il faut abfolu- 
ment y fuppléer dans la maifon. Et 


l’on a tant de moyens de le faire, le | 


billard, le volant, la paumea lamain, 
& une infinité d’autres jeux pareils, 
qu'il eft très-facile à chacun de choifir 
à fon gré. Ajoutez à cela l’ufage excel- 
lent de fe faire bien broffer le corps 
tous les matins; & ce qui achevera 
de conferver la fanté, en expulfant de 
Yeftomac & des inteftins tout ce qui 
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pourroit y être demeuré dindigette , 
on n'aura qu’à prendre de temps en 
temps quelque purgatifdoux & léger. 

Laconclufion detout ceci n’eft pas 
flatteufe pour les riches, il en refulte 
évidemment que les pauvres , sils 
font vertueux & éloignés de toute 
débauche, font de tous les hommes 
ceux qui ont réellement & de fait le 
plus d'avantages pour jouir d'une bon- 
ne fanté & s’aflurer de longs jours. À 
l'étroit & dansle befoin , cela même 
les oblige à un travail qui les fortifie , 
_& les dérobe aux tentations de la dé- 
bauche quiles confumeroit. 


CHAPITRE VI. 


Des Prophylachiques ,; ou moyens de 
prévenir les maladies dont on eft 
ménaceé. 


Fs l'entrée de cette quatrieme 

Partie, j'ai obfervé que l’art de 
conferver la fanté feréduita trois bran- 
ches. D’abord il confifte 4 donner des 
regles pour continuer a fe bien por- 
ter , enfuite pour préferver de fe por- 
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ter mal: enfin, pour aider à vivre — 
long-remps. J’en ai dit affez fur le ~ 

remier de ces articles, il faut paf- 
fer au fecond, nous n’aurons que peu 
de préceptes à y donner. 

Aux approches d'une maladie quel- 

conque, & dés qu’on juge qu’on en 
eft menacé, il faut pour en prévenir 
tes atteintes fe hater d’en ôter la caufe, 
>un homme, dit Galien , (a) eft 
» dans un état mitoyen entre la fanté 
» & la maladie, lorfqu'il a quelqu’in- 
« difpofition, qui baffeéte , fans l’o- 
» bliger pourtant de quitter fes affai- 
» res & de garder le lit; un mal de 
tête fupportable, par exemple , du 
» dégoût, de la laffitude, de laffou- 
» piffement , de la péfanteur, où d’au- 
» tres femblables fymptomes ; mais il 
» n'attendra pas que le mal empire , 
» ilira aux fources , il tâchera d'aller 
« aux principes de ces légeres incom- 
» modités avant qu’elles fe convertif- 
» fent en des maladies plus férienfes. 
» Si par exemple , la fource du mal 
» eft une trop grande plénitude , il 
» aurarecours au jeûne , ou sil fau 

DA kt a NOR EAP EN Ys TT MERS 

(a) De med. Art, conftitut, cap. 19. 
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 » quelque chofe de plus efficace, à 
5 là faignée, ou aux purgatifs, ou 
» aux fudorifiques. Si elle vient d’in- 
» digeftion & d’un amas de crudités , 
» il fe tiendra chaudement, il vivra 
» quelques jours dans labftinence , 
» dans une grande tranquillité, & il 
» prendra quelque peu dun bon vin 
» pour fe fortifier l’eftomac. En géné- 
» tal , continue Galien , il oppofera 
»au principe des maux dont il fe 
> plaint, & dontil veut prévenir les 
» fuites , des moyens propres à pro- 
» duite des effets contraires à ceux 
_» qu’on doit attendre naturellement 
» des caufes qui ont produit ces maux. 
» Si les humeurs font trop épaiffes, 
» il travaillera à les atténuer , fi elles 
» font trop acres, à les adoucir ; fi 
» elles font trop abondantés, à s’en 
» décharger ; fielles font trop crues, à 
» faciliter la coétion ; ici à en déten- 
_ » dre les parties eh contraction, là à 
» ouvrir une iffue aux obftructions, & 
» ainfi du refte. » 

_ Souvent quandun commencement 
de friffon ou de toux annongoit un 
prochain accés de fievre , notre habile 
Sydenham a arrêté cette toux & pié- 


/ 
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venu la fievré, en ordonnant(b) dé 
rendre l'air, de faire quelque mou- 
pement , de boire quelque tifanne ra- 
fraîchiffante , de ne point manger dé 
viande , & de s’abftenir de route li- 
queur forte. qu Re 
~ Boerhaave qui avoit fi bien lu tous 
les médecins anciens & modernes de 
quelque réputition, & qui poffédoit 
fi parfaitement l’art d'extraire de leurs 
écrits tout ce quisy trouve de plus : 
important ; ce grand homme, dis-je, 
a compris toute la * Prophylaëtique en 
trois préceptes effentiels: Ecoutons-le 
lui-méme. SA VO a ae 
» 1. On prévient les maux ; dit-il, 
>» en allant à leur caufes pour y reme- 
_» dier dès qu'oñénapperçoitlesfymps 
» tomes , & voiciles premiers préfers 
» vatifs qu'il faut y oppofer, c’eft ’abf- 
» tinence , le repos, l’eau chaude bue 
»en abondance ; enfuite un exercice 
» moderé , mais continué jufqu’a ce 
» que l’on commence à s’appercevoir 
» de quelque légere fueur; & enfin 
» une bonné dofe de fommeil dans 


(b) De tuff. epi pag. 207, 208. . 
(+) Inft.med $ 1049 
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» un lit où l’on ait pris foin d’être bien 
» couveft. C’eft le moyen derelâcher 


»lesvaifleaux , de délayer les hu- 


9 meurs épaifles ; & de fe défaire de 
, Celles qui pourroient nuire. 

» 2. Pour fe préferver en général 
» Contre l’impreflion des caufes exté- 
“rieures ,'rien ne convient miéux que 
5 d'être attentif à ne pas quitter trop 
# tot les habits d’hiver au printemps, … 
5» à, ne les Pas prendre trop tard en 
5, automne. a 

» Enfin ; il eft encore capital de 
» S'aflujettir à un régime d'autant plus 
facile , qu’il foumet a des regles 


sstrèssfimples & peu nombreufes. 


»s En été la diete doit être légere, 


x» émolliente , laxative , humide , 


s, douce ; il faut fe nourrir de légu- 


ssmes , de fruits, de laitages, de 
_ssbouillons , boire beaucoup d’eau 


5» ou de vin fort trempé, & ne prens 
» dre qu'un exercice fort modéré. En 
:, hiver au contraire, la nourriture 
» doit être folide, feche, fucculen- 
»te5 ily faut plus de fel & d'épices : 
» la chair rôtie & le pain plus cuit 
9» font preférables , il faut boire 
> MOINS, mais d’un vin pur, & pren- 


i 
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5; dre plus d’exercice. Enfin, au prin: 


temps & en automne, la diete & | 


l'exercice doivent être tempérés 
-,,de maniere qu'ils tierinent le milieu 
5, entre ce quexigent le froid de l'his 


9, ver & la chaleur de l'été, propot- 
3, tionnellement à ce qu’on approche — 


"5, le plus de l’un Gu de bautre. ** 


Aux directions de’ grands Hommes 4 


qu’on vient d'entendre, qu'il me foit 
permis d'ajouter ici l'indication d'une 
méthode également fimple & ai 
fée, pour prévenir bien des maladies 
quand on s’en voit ménacé. Elle a été 
fouvént émployée fous mes yeux avec 
le plus heuteux fuccès ; ld voici. Dès 
que vous vous trouvez incommode , 
mettez-vous au lit & demeurez-y un, 


deux , ou même trois jours, jufqu’a » 


ce que délivré des maux dont vous 


| 
| 


vous plaignez, vous lefoyezpar cela — 


même de vos craintes. Pendant tout 


‘ce temps là ne mangez que de la pa- 
nade ou des gruaux plus ou moins 
épais , felon vos befoins, & ne buvez 
que de l’eau ou du petit lait fait avec 
du vinblanc ; ou du negus. (c) Ceft à 

| peu 


ES - L 
_. (cy Le negus eft une boiffon faite d'eau chaude — 


| 
3 
| 
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peu près ce que confeilloit Celfe , lun 
de nos plus habiles maîtres. Je tranf= 
cris fes paroles au bas de la page. (d). 

Peut-être quélques perfonnes fe 
Mmoqueront-elles dune recette fi fim- 
ple; mais elles n’ont qu’à én faire 
Veflai; le cas exiftant, & on ofe les 
affurer qu'elles en éprouveront l’effi- 
cace bien au-delà de ce qu’elles pen- 
fent. Je connois une Dame de con- 
dition qué la fituation de fes affaires 
obligeoit 4 une prudente €conomie , 
& qui par une fage fobriete a fu con- 
ferver jufqu’a un âge fort avancé, & 
fa fanté & fes fens en trés-bon état, 
uniquémeñt ali moyen durégime dont 


& de vin blanc de Portugal, avec ün peu de fu” 
ere & de citron... SPOTL. des ae 
_ (d) Igitur fi quid ex his (notis future adverfa 
s'aletudinis ) incidit , omnium,optima funt quies 
& abftinentia : fi quid bibéñdum , aqua ;'idque 
interdum uno die Heri fatis eft : interdum, fi ter 
rentia manént, biduo : proximeque abitinentiam 
efumendus cibus exiguus , bibenda aqua, poitero 
die etiam vinum , deinde alternis diebus , modo 
aqua, modo vinum, donec omnis caufa metus. 
finiatur. Per hc enim fæpè inftans gravismorbus 
difcutitur.--- Neque dubium eft, quin yix quif= 
guam , qui non diffimulavit , fed per hac morbe 
maturè occurrit, ægrotet. Lib. 3. cap. 2. 
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je parle. A l’aide de cette diete, elle 


‘s'eft entiérement pañlée de médecins 
pendant plufieurs années. J'avoue que 


“ce n’eft pas un plat fort ragoutant que 


des gruaux , fur-tout pour des gens 
accoutumés à faire bonnechere , mais 
A qui en eft la faute ? il y eut, dit Plu- 
‘tarque, dans la vie de Lycurgue, un 
Roi du Pont qui ayant entendu beau= 
coup vanter le brouet noir qu'on man- 
geoit à Lacédémone, fit acheter ex- 
près un cuifinier dé cette ville pour 
‘Jui en préparer ‘ mais il n’en eut pas 


plutôt gouté, que le trouvant fort 


mauvais il fe mit en colere, & dit 
au cuifinier que c’éroit une drogue 
déteftable. Seigneur , lui répondit moe 
deftement cet homme, ce qu'il y a de 
meilleur manque à ce brouet, c'eff qu'a= 
yant que de le manger il faut fe baigner 
dans l'Eurotas. 42 PE NE ) 


_ . (e) L’Eurotas étoit une riviere qui couloit tout 
_prés de Lacédémone. Plutarque veut dire qu'il 


_falloit être Lacédémonién, & frugal comme on 


. Pétoit dans cette ville, pour aimer le brouet 
noir dont on s’y régaloit. 
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f CHA PIF RE, VIE 

De La longevité ou longue vie. Des ine 
dications qui l’annoncent & des moyens 
qui La procurent. De la transfufion du 
fang d'un animal dans un autre, mé. 
thode prefque auffi-tôt tombée qu'ima- 
ginée. Conclufion. 


‘ En ai fait plus haut la remarqué ; 
« quand le frottement continuel des 
folides & des fluides dans le corps hu- 
main s’exécute avec violence, il n’en 
peut refultef qu'un funefte effet, l’ac: 
celération de 14 mort & le raccourcifs 
fement dé la vie. Au contraire fi ce 
frottement s'opereavec douceur, tous 
te la machiné doit $’en reflentir avan 
tageufement ; fes reflorts fe conferver 
plus long-temps ; & la moît arriver 
avec plus de lenteur: . , 

De là il eft aifé de voir qu'uñie lon- 
gue vie peut être l'ouvrage de la na 
ture; ou celui de l'arts mais fur-tout 

‘des fecours de l'Art prétés aux for 
ces de la nature par une heureufe af- 
fociation. vue o HE Y 
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Ibett des fignes naturels auxquels — 
on peut probablement juger qu'un 
homme eft fait pour vivre long-temps. 
Je mets au rang des principaux les 
cing que voici. lo. D’étre né, du 
moins dun côté, dans une famille 
où l’on vit long-temps. 20, D’étre par 
complexion tranquille, content, & 
de bonne -humeuf. 30. D'’avoir le 
_cofps bien proportionne & fes parties 
dans une jufte fymmetrie, le tronc 
bien nourti, les membres avec leurs 
jointures bien formés, la tête & le 
col plutôt trop gros que trop petits à 
proportion de la taille. 40, D’avoir les 
vaiffeaux d'une confiftance folide & 
ferme, les fibres pas trop groffes, les 
veineslarges & élevées , quelque chos 
fe de creux dans le fon de la voix, la — 
peau ni trop douce, ni trop blanche. 
$°, De dormir profondement & longs 
temps. 

Pour aider la nature à procurer à 
l’homme de longs jours, tout ce que 
l'art peut, (a) il l’emprunte d’un air 


EEE RRR 2  etR ca c 
(ay Brafiliæ falubritatis fama non paucos olim 
fenes aliofque minus profpera utentes valerudi4 
ne, ex Hifpania, & Indiis, aliifque difhris lo 
cis, excivit ad aërem & aquas has cœlo datas » 
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_ fain, dune eau pure, (b) dune diete 
 fimple & frugale, d’une fage atten- 
tion à tenir les paffions & Jes inclina- 
tions en ordre, en un mot du choix 


tanquam ad duo validiffima præfidia vite & va- 
 Aetudinis. Perquam maturé enim pubefcunt in- 
cola. Se nefcunt tarde, idque fine canitie aut 
calvitie. Quo fit, quod longe ultra centefimum 
“gratis annum, viridi fenecta, non Americani 
gantum, fed & ipfi Europiæi fruantur, rotumque 
deo territorium Macrobium dici mereatur. Guil. 
Pifonis hift. nat. & medic. Brafiliæ continentis. 
(b) Audio in Ægypti locis homines vivere lon- 
tired vitam quam alibi, ( dicie Melchior Gui~ 
Jandinus ) quando. ipforum permulti annos plus 
centum vivunt: communis fere omnibus iis habi- 
tatoribus vita annorum nonaginta folet effe. --- 
Aquæ Nili fluminis clarefatæ , dulces tenuiffi- 
mæ, {plendidiffime atque leviffimæ exiftunt, ita 
‘utcelerrimé corporis vifcera perment. Audio ete 
nim (quod olim, cum Cayri moram facerem > 
etiam obfervavi) in fingulis.fere corporibus ab 
ipfis epotis aquis ftatim vel copiofas urinas, vel 
/ fudores, vel per alvum dejectiones obfervari, 
atque in hypochondriis nullam fluctuationem ab 
ipfis oftendi : loquor de iis que Cayri habentur 
& potantur, quando, Alexandria, aque conftent 
fubftantia craffiori, que peffimæ exiflunt ,, tar~ 
diffimeque vifcera permeant. Confirmo tuam fen- 
‘tentiam (refpondet Alpinus ).atque.me in omni-. 
bus corporibus obfervaffe., citiflime illas aquas. 
Cayri clarefactas, vel per alvum, vel per uri- 
nam, vel fudoremexiifle. Profper Alpinus de ms- 
dic. Ægypte Lib, I, cap. 11, & 12. F4 4 


Far æ 


246 Hisroire De LA SANTÉ, 


éclairé & prudent de tous les moyens. 


qui peuvent concourir à prolonger la 
vie, & de l’obfervation de toutes les 
regles que nous avons prefcrites pour 
conferver & affermir la fanté.. 
Cependant on a vu quelques-uns 
de nos modernes simaginer que l’art 


pourroit aller encoreau delà pour pros 


longer la vie humaine. Onles a vu ha- 


zarder une méthode ¢galementhardie — 
& nouvelle, méthode que les anciens — 


n’avoient pas eu la pénétration de dé- 
couvrir , ou le courage de pratiquer, 
mais que je ne veux pourtant pas en- 
tiérement paffer fous filence. Le fa- 
meux Chancelier Bacon , qui étoit 
fupérieur aux regles ordinaires & qui 
avoit desovues fi grandes & fi fubli- 
mes, confeilloit à tout le monde » de 
>» changer tous les deux ans toure la 
>» mafle de leurs humeurs & de s’en 
» débarraffer en jetinanr, & en fe fou- 
» mettant à une diéte auftere , afin de 
> fuer leur fang & de renouveller 
» Jeurs années. « Boerhaave , qui, 
femblable.a l’induftrieufe abeille fut 


tirer le miel de routes: les fleurs , ne. 


s'eft pas éloigné de l'idée de Bacon. 


En ladopitant il l'arettifiée’, felon uy 
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59 une grande abftinence, un régime — 
>> de la derniere exactitude , (c) des 
», defféchans & des amaigriflans, dont 
5» on feroit ufage de loin a loin, mais 
>> très-rarement , contribueroient ad- 
. mirablement à prolonger la vie. < 
il s’explique dans la {uite avec encore 
plus de clarté. Un changement ; dit- 
sil, prefque total des humeurs par: : 
des réfolvans , & après cela leur - 
s, fecrétion opére par des prépara- 
», tions ordinaires de mercure, Où par 
des décoétions d'attenuans, &def- 
5, ficatifs , & de fudorifiques , difpo- 
>» fent fouvent le corps très-bien à fe 
>» débarraffer de fes vieilles humeurs 
4» & à remplir. fes vaiffeaux des fucs 
> d'une nouvelle matiere vitale ; c’eft 
de la forte que l'art menagé avec in 
» telligence peut effectivement aches 
ss Miner. à une prolongation de vie. ‘6 
Mais j'avoue queje n’oferoisme ha= 
zarder à dire jufqu'où cette méthode 
de rajeunir. peut-être employée: avec 
fureté par les vieillards. Le fuccès en 
dépend en grande partie , foit de la 
conftitution actuelle de leur corps &. 
RES ER 
(c) Inftit, Med. num, 10fg 1062. 
¥ 


: 248 HISTOIRE DE LA SANTÉ, 


de la bonté du tiflu de leurs organes 5 


Soit de leur afliduité conftante à em- 
ployer réguliérement les moyens in- 
diqués , foit de bhabileté & de la dex- 
térité du Médecin qui les conduiroit 
dans cette cure. Le projet en eft gé- 
néreux , & quoique jufquici l’'événe- 
ment né l'ait pas juftifié, il décele une 


pénétration peu commune , une ño= 


ble hardieffe , un courage infiniment 
honorable à ceux qui le conçurent 
pour le lus grand bien du genre-hue 
main. Mais avec tout cela , Part de 
prolonger la vie d'uue maniere fure & 
_ facile par d'autres moyens que ceux 


qu indiquent les regles générales que — : 


nous avons: données , cet att nous pas 
roît encore à naître. Peut- -être la dé- 
couverte en eft elle réfervée à à UNE SÉ= 
nération qui en {era plus digne. it 
Ilya environ cent ans (d) que le 
defir de changer & de rétablir effica- 
cement des conftitutions mauvaifes & 
dérangées, & par conféquent de recu- 
ler les bornes de la vie humaine, fug- 
géra un nouvel effai plus fingulier en- 


(d) Voyez les Tranfact. Philofoph, de. la So< 
gicte Royale de Londres. 
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core & plus hardi que la méthode 
dont nous venons de parler. Ce fut 
de faire paffer dans un corps cacochy- 
me le fang dun animal jeune & fain. 
_ Ce qui donna lieu a cette penfee, 
ce fut la découverte que le Doéteur 
Chriftophe Wren, favant Profeffeur 
d’Aftronomie dans le college de Ses 
ville à Oxford, fit en 1658, & qu'il 
propofa cette même annéeà l'illuftre 
Robert Boyle, je veux parler de l'art 
dinjecter des liqueurs dans les veines 
dun animal vivant. 

.__ En 1666 le Doëteur Richard 

Lower pouffa cet effai, & dépofa a 
la même fource immortelle de favoir 
& d'amour pour la vérité, des expé- 
riences qu'il venoit de faire avec fuc- 
cés fur la transfufion du fang d’un ani- 
_ mal vivant dans le corps dun autre. 
… Diverfes perfonnes curieufes conti- 
nuerent à Londresces eflais, particu- 


liérement le Doéteur Edmund King , | 


qui prefectionna la méthode de 
Lower en la fimplifiant, & en la 
‘rendant plus aifée. La Société Roya- 
le exhorta tous ceux qui pouffoient 
ces expériences, de les varier le plus 
qu'il feroit poffible , en faifant pañler 


- 
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tantôt le fangd’un jeune animal dans 
un vieux, & celui dun vieux dans 
un jeune 3; , tantôt d'un animal fain 
dans un malade , & d’un malade dans — 
un fain , tantôt d’un animal timide 
dans un féroce, & d’un féroce dans 
un timide. On fe prêta à fes vues. Les 
expériences fe multiplierent fur des : 
agneaux, fur des brebis , fur des 
veaux , fur des chiens, fur des che- 
vaux, &c. & l’on vit les effets les 
plus furprenans de.cette transfufion. 

Dela Grande-Bretagne la nouvelle 
méthode pañla en France & en Ita- 
lie. Des animaux caflés, décrépits, — 
fourds , recouvrerent, ceux-ci l'ouie, 
ceux là l’agilité de leurs membres, 
par la transfufion du fang d'animaux 
plus jeunes & plus robuftes dans leurs _ 
veines. Il fe fit des cures étonnantes, 
Enfin , Jean Denis , Doéteur en 
médecine à Paris , affifté d’un Chirur: 
gien nommé Emerez, effaya dans 
cette capitale l'Opération fur un 
homme , & Jean-Guillaume Riva — 
auffi Chirurgien de réputation, ten- 
ta la même chofe à Rome.{e) 


.. Ce) Vid. Merklin.de Oren & occafu transfus 
fang Edit, Norimberg. 1679 | 


ET L'ART DE LA CONSERVER. 251 

Après quelques autres expérien- 
ces , Denis publia une relation de la 
cure d’un jeune homme, qui, atta- | 
qué d’une léthargie extraordinaire à 
la fuite d’une fievre pour laquelle on 
l'avoit] faigné jufqu’a vingt fois, en 
avoit été guéri par la transfufion du 
fang artériel d’un agneau dans fes vei- 
nes. Il y joignit l’hiftoire de la guéri- 
fon d'un phrénétique de 34 ans par la 
 transfufion du fang artériel d'un veau, 
qu'il avoit fait couler dans fes veines 
en préfence de diverfes perfonnes ref- 
pectables, ou par leur qualité ou par 
leur favoir. | 
-. En Angleterre la chofe avoit réufli 
comme en France. Les Docteurs 
King & Lower avoientfait paffer du 
fang d'un jeune mouton dans les vei- 
nes d'un nommé Arthur Coga le 23e, 
Novembre 1667. en préfence d'une 
brillante compagnie, quis’€toit affem- 
blée pour cela à l'hôtel d'Arundel ; & 
Coga lui-même avoit publié unerela- 
tion des heureux effets dont cette 
tranflufon avoit été accompagnée en 
lui ; mais malheureufement celles 
que l’ontenta en France & en [ralie 
eurent de fâcheufes fuites. À Parisla 
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_ transfufion fur fatale au Baron Bond, 
fils du premier miniftre d'état en Sué+ 
de, fur qui l’on eut l'imprudence de 
 Peffayer , quoique les médecins l’euf- 
_ fent abandonné , & que déjà la gan- 
gene eût attaqué fes inteftins. A 
Nome de même , employée fur une 
_ perfonne qui étoit aux abois entre les 
bras d'une confomption achevée , elle 
 l'emporta. ( f) Et comme la nouvelle 
méthode , alors encore dans fon en- 
fance , ne fe trouvoit pas appuyée 
fur un affez grand nombre d’expérien- 
ces favorables , ces deux accidens 
fuMrent pour la décrier fans retour. 
Le Roide France la défendit » & le 
Pape en fit autant. | 

Ainfi tomba une pratique qui au- 
roit méritée d’être mieux fnivie. Fen- 
téeen Angleterre avec beaucoup de 
fagefle, mais hazardée ailleurs avec 
un peu d'imprudence , fi les premiers 
effais que l’on en fit fur quelques 
perfonnes avoient été entrepris avec 
plus de choix & conduits avec plus 
de difcernement , on en auroit peute 
€tre recueilli dans la fuite les effets 
 €f) Merklan. ibid. | 
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les plus admirables & les plus avanta- 
geux. - 

Quoiqu'il en foit, je ne ferai pas 
difficulté de le dire, je doute que 
quelques. efforts que l’on faffe pour 
reculer au delà d'environ 80 ans les 
bornes de la vie humaine, on y ait 
beaucoup de fuccès. Qu'on s'y prenne 
comme l'on voudra? qu'on tente, 
felon les idées de notre fameux Lord 
Vérulam &.du.grand Boerhaave , 
de difloudre toutes les humeurs qui 
ont vieilli dans le corps & de les en 
expulfer, pour y fubfütuer de nou- 
veaux fucs qui y foient comme le 
principe dune vie nouvelle, ou bien 
qu'avec toute laprudence & toute la. 
dextérité imaginable, on faffe par 
transfufion pañler de jeune fang dans 
de vieilles veines, jamais, à mon 
avis, on ne parviendra à rendre des 
forces & de la vigueur aux humains, 
en prolongeant leurs années au delà 
des bornes que le Pfalmifte a mar- 
quées , encore moins réuflira-t-on à 
les rajeunir. J’accorderai, fi l’on veut; 
que ces méthodes portées à leur per- 
fection , & rendues auffi univerfelles 
que faciles; affranchiroient bien les 
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vieillards d’une partie des langueurs & 
des maux qui afliegent-la décrépitude: 
Pourquoi non, (g) puifqu’on voit en: 
core tous les jours des gens d’une 
conftiturion & d’une viguetirs extraor- 
diniaire paffer les cent ans , au moyen 
de quelques attentions & de quélques 
ménagemens des plus fimples ? Mais 
à mon avis on ne peut rien fe promet- 
tre avec quelque certittide au-delà: 

Contentons-nous donc des fecours 

& des aides qu’il nous eft facile de 
nous procurer pour Conferver nos 
jours, & apprenonsfur-tout à en faire 
un ufage convenable. Tâchons par 
une conduite vertueufé , & én obfer- 
vant les regles dont une longue expé- 
rience a juftifié la fageffe, de confers 
vera notre corps fafanté , & à notre 
ame fa tranquillité , afin que, fi nous 
ne fommes pas les ennemis de noiûs- 


er qe 
(g) Mr: VEvéque de Bergen attefte dans. fon 
hiftoire Naturelle de Norwege, fur le témoigs 
nage. de gens dignes de toute créance , qu’en 1733 
on vit danfer en préfence du Roi de Dannemarc 
Chriftian VI. quatre couples de perfonnes ma- 
riées , dont les années réünies pafloient huit fie- 
cles ; aucun des mariés ,, dit l’excellent & dote 


Prélat, n’avoit moins de cent ans. Part, tis 0 


chap. 9e Sect. oo 
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mêmes, nous atteignions les bornes 
que labonne providence paroît avoir 
marquées à chacun de nous dans la di- 
verfité de nos conftitutions. Alors ar- 
rivés à la fin de notre carriere ; nous 
verrons fans peine fe baïfler pour un 

eu de temps, le voile qui dérobera 
à nos régards les perfonnes qui nous 
font cheres. Alorsnousentrerons fans 
furprife & avec joie dans cet heureux 
état qui nous avoit été originairement — 
deftiné, & où nous n’aurons plus , 
ni à craindre les approches de la vieil- 
leffe, ni à fouffrir les atteintes d’au- 
cune infirmité. 
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